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VIE  DV  PAPE 

IVLES  SECOND 

G RA ND  ÉNNEM  Y 

D V B O N ROY  LO  V Y S ' 

DÔVZÏ.ESME  ROY  DE  F R A N C 

& diès  François  gens  de 
bien  tant  Ecclefiafti^ 
qaes  qu  autres. 


M.  Dcxv: 


f,.  AV  LÉCtE-VR.,  , 

AMy  ledeur^Plufieurs  cy  deuaat  & en- 
cor à prefcnt , fe  font  mcflez  , de  def- 
crire4a  vie  de  quelques  Papes , qui  ont  mal 
faid  leur  deuoir  en  radminiftradon  de  leur 
charge.Mais  s’ils  duflent  veu  ce  prefenc  dia- 
logue^dés  long  temps  cfcric  en  latin  par  rn 
homme  do£lc , de  la  vie  & meurs  de  Iules 
fécond,  il  n’euft  fallu  prendre  tant  de  peine. 
Car  ce  petit  traidéeuft  cfté  fuffifant  poyr 
auoir  vne  Idée  de  la  vie  d’vnc  grande  partie 
des  Papes.  G’eft  pourquoy  ayant  trouuc  ce 
Dialogue  Latin , il  m’a  femblé  bon  pour  re- 
leuer  de  peine  ceux  qui  voudroient  encor 
eferire  de mefme  argument,  de  le  traduire 
en  fratîçois  : aliîn  que  nos  François  qui  ont 
la  pieté, ôc  religion  Chreftienne  vrayemenc 
en  Recommendation,apprennent  à vfer  de, 
difcretionlors  qu’il  fera  qu^ion  de  recc- 
uoir  les  Commandements  de  la  Cour  de 
Rome,  Adieu  leétcur,  lis , & en  lifant  garde 
toy  de  rire. 

A ii, 


DIAL  O G V E V R A Y E M EN? 
plaifanc  & elegant.d’vn  pcrfonnage  tres'^ 
doStQ  , par  lequel  il  cft  monftré  queTen^ 
< tree  de  Patadis  a efté  refufee  par  le  Eor* 
tierS.  Pierre  à Iules  fecond'Papede  Ro^ 
me,  qui  âpres  fa  mort  heurt  oit  à la  potte», 
comb/en  que  de  fon  viuant  il  fulèïiOt| 
feulement  appellé  trelTainft , mais  auffi 
l’on  luy  attriEuaft  le  norn  dc  SainÊtete 
mefme,  iS^  d’auantagé  qu’il  euft  efperé 
d’eftre  S eigneur  du  Ciel,,  à caufe  de  la re-r 
; nommée par  luy  acquilè  > pour  eftre  1 
heureufement  venu  a bouc  de  fi  grattds 
*'  exploits» de  guerre*  b r.  .i. 

Les  entrepai’hurs , Iules  fécond , fon  Gi-  p 
nie  ^ fain£t  pierre. 

ïu;/^  V’êft-ceey  ? Geftè-purte  ne  fe-peut 
ouur» , i’eftime  ou  bien-  que  l’ofl-^af 
ehangéoubienîneflélalerrüre*  i b 

Ge.  Mais  plulloft  pren  garde  que  tu  nayes, 
apporté  la  clef  qu’il  falloit  : Car  cefte  porte 
ne  fouurepas  de  mefme  clef  que  le  coffré 
auxefeuzi  Et  pour  cefte  OCeafion  que  n’as 
ta  apporté  SC  l’'?ne  &:  l’autre  l>  Car  cefte  ‘clef 
cy  cfHa  clef  depuiffance  ôc  aiithorité , Sc  nô 
pas  de  fcience. 

1,  Mats  ienay  ramais  eu  aucune  autre  clef 
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qdc  celle  cy  , & fte  voy  point  qu’il  fôitbc* 
foin  de  l’autre  ayant  cefte  cy. 

G.  Ne  moy  auffi.Mais  li  nous,  ne  trouuons; 
quelque  efc happa toircj  nous  auôs  le  dehors 
pouriededarisi  - 

î.  La  coîere  me  furmontc.  le  heurteray  à la 
porte  , hola  ,iiolaj  que  qutlqu  vn  vienne 
incontinent  ouurir  la  p,ortè,qu  eft-cccy  per- 
fcMine  tie  s’auâce  de  venir , que  tarde  fi  long 
temps  ce  Portier  i ie  çrpy  qu’il  dort  apres; 
auoir  bien  beu.  * 

Commue  il  mefurc  yn  chacun  à foii  aul- 
ne. 

S.P.  Il  va  bien  de  ce  que  nous;  auons  vnc 
porte  auflî forte  que  le  diamant , autrement 
quiconque  il  foitil  l’euil  bxifee , il  faut  que 
ce  foit  quelque  g.eantj0.ulieutenant  de  grâd 
Seigneur,  Dellrudeur  dp  villes.  Pieu  im- 
moftel  quelle  puante  Gioaquç-çrt-çe  que  ie 
fensiie  npuuritay  pas  htofcn^is, regardant 
d’icy  par  cefte  petite  feneftre  treiliiftee,ieeO' 
gnoiftray  quelle’ rmauuaife  enGoatrç  c’eft. 
Qui  es  tu, o u que  demande  tu?  , 

Mais  que  ne  lii  ouures  tu  la  porte  le  pl  us, 
toft  que  tu  pourras:  Car  fi  tu  euftes  faid  ton 
deuoir , CLtdeuois  venir  au  dcüant  de  moy 
voire  auec  toutçia  çptnpagniedes  habitans 
de  Paradisi 

P»  G ’eft  parlé  par  çojnmâdçmcnt;mais  toy 
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riçQiïîpçcs  nôus  prçrnicrcnisnt  <5111  çu  es? 

I.  Comme  fî  tu  ne  le  voyais  pas  bien, 
p,  Qucie  ievpis>àlayentcievoy  vn  fpc^ 
^açle  a(Bn  que  le  î^e  die  yn  monftre  nouue- 
^u.Ôi  que  le  n ay  point  iurques  a prerentveu^ 
I.  Mais  Ü tu  nés  du  tout  aueugle  tu  reco- 
gnois  eefte  clef  4’argent , fi  tu  veux  faire 
fembiant  COgnoiftrç  ce  çbefne  d,or. 

Tu  VOIS  a-ulît  ma  cripie  couronne  , ôç  ma 
chappe  de  tous  collez  reluirantc  d or , 
pierres  pretleufes. 

P.  Cçrçainement  ie  recognois  aucunemet 
fefte  clefs  d’argent-,  encor  qu’elle  foit  feullc 
fc  de  beaucoup  dilïemblable  a celle  qu’au- 
irefois  le  Cbrift  vray  pafteur  de  J'Eglife  à 
lïjifs entre r^es  mains.  C^nt  a celle  cou-- 
çonne  fi  fuperhç  & arrogante , comment  la 
pourroi-iç|êpognQillre,veu  que  iamaisilne 
s’ell  trouué  aucun  tyran  barbare  qui  en  ait 
qfé  porter  vne  femblable , tant  f en  faut  que 
çeluy  qui  demande  a emrer  en  çc  lieu  le 
deuil, faire  î Quant  a ccfl®  chappe  c’eft  cho- 
feqtii  uemejfmeut  aucunement , Sc  dont  le 
n’ay  çur6;j,  çgmmc  celuy  qui  ay  toufiours 
mefprifé  ôc  ipullé  aux  pieds  l’pr,  8c  les  pier- 
res prctieufeSjtout  ainli  que  ce  qui  prouienc 
de  la  ruine  des  murailles. Mais  qu  eîl-ce  que 
cccy  ie  yoy  par  tout  8ç  en  la  clet  en  la  cou- 
ronne,6ç  en  b chappe,des  marques  8c  enfei- 
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gncs  dVn  tres'rïïcehant  tauernier  Scimpoi 
fleur  nommé  Simon  comme  moy  > mais^  qiA 
éftoic  bien  cflongné  de  la  vie  l^Üe  ie  mcnoi^ 
lequel  i’ay  autrefois  deehaiTé  par  raidJe^d© 
Ghrifl.  ^ I- 

I.  LailTe  la  ces  fàtras,fi  tu  es  fage,  car  fi  tu  ne 
le  fçais  ie  fuis  ce  Iules  de  Genesôc  recognoi^ 
comme  ic  croy,  ces  deux  lettrés -P.  M:"  ' ^ 
P.  l’eftime  qu’elles  fignifierit  vne'tresgranP 
depellé. 

G . Ha,  ha , ha  comme  ce  deùih'à  touché  au 
poinét.  ' ' > 

I.  Mais  pluftoil  elles  fighifieht’  tresgràhd 
Pontifo.  ^ ^ 

P.  Quad  ainh  feroit  quetu  ferois-ttoisfolâ 
tresgrand,&  d’auatage  nrtcfme^Üe  ce  Mèif- 
cure  furnomméTrifmegifte,tu  né  ferois  pas 
icy  receu  fi  tu  n es  trefoon,  c’éft  a dité  Tréft 
faind.  - r,  .i;/,.'. 

I.  Mais  fi  eftre  appcllé  fainél^ert  âla  éauféj* 
tu  es  par  trop  efhonté  en  rêtaMiiit  démoûa 
urirlaportCjVeu  que  par  taht  defiécles  tu  às 
efté  feulement  appelle  fainélj  mais  quant  ai 
moy  petfonne  ne  ma  furnomifïé  fîhoh  tres- 
fainél,  tèfmoin  cinq  mille  Bulles  qui  foriÈ  efi 
lumière.  ' ' - 

G.  Ce  font  vrayement  Bulle$><te  chbfes  de 
néant  qui  s’efuanouïfienttout  foudàin. 

Efquelles  Bulles  ie  fuis  nonimé  pluficiirs 
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foi$  Seigneur  tresfainft , voire  ne  fuis  pas 
feulemcntfurnommé  du  nom  defaindmais 
ci«  fainfteré  meûnes  de  telle  façon  qu’il  di- 
fûitquela  fain£teté  du  treffaind  Seigneur 
Iules,  auoitfaift  tout  ce  qui  me  yenoit  a grc. 
Q,  Voire  mçfmes  lors  que  tu  eftois  yurc. 

P;  Q|ie  ne  demandes  tu  donc  Paradis  a ceS 
flatteurs  qui  t’ont  faift  treflaindjSc  que  ceux 
la  iTîçfmes  us  dunnent  bon-heur  & fccheité, 
defquels  tu  as  eu  la  fainftcté.Mais  outre  ce- 
la eftimes  tu  qu’il  n’y  a rien  a dire  entre  eflrc 
appelle  fain£l:  ou  l'eftre. 
li  îefuis  en  cholere,  mais  s’il  m’eftoit per ^ 
mis  de  viure , ie  ne  t’eufle  point  enuié  cefte 
faiadetc  SC  foeUcité.  , 

P.  O la  voix  qui  demonftre  vne  trefTaindc 
faindeté  d’cfprit  .'  Combien  que  Sc  autre- 
ment des  long  temps  te  regardant  par  tout 
de  mes  deux  yeux  ic  voy  en  toy  pluficurs 
marques  d’impieté , mais  nullejde  faindeté 
car  que  veut  dire  ce  train  fl  peu  feant  a vn 
Pape,  d’auanuge  tu.amcnes  aucc  toy  pref- 
ques  vint  mil  hommes , & n’en  voy  pas  vn 
en  fl  grande  compagnie,  qui  ait  la  face  d’vn 
Chreftien.  Tu  me  fembles  amener  auec  toy 
vn  amas  de  mefehans  hommes , qui  ne  fen- 
tent  rien  que  les  bordeaux , le  vin , 6c  poul- 
dre  a canon.  Ils  nie  femblent  des  larrons 
mercenaires.,  au  bic  des  raafques  infernaux* 
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i^ui  Tbnt  cnuoyez  par  deçà  pour  faire  gueirfi 
àu  Gicl,8c  tant  plus  que  ic  te  rcgardejtnoins 
i’appcrçoy  éii  toy  aucune  àpparénice  dVn 
ilomme  Apoftolic.Premieiemct  quel  mon- 
ftre  éfl-cela,  Combierl  que  par  delRis  tii 
portes  rotnenient  d vn  prtftre , cependant 
au  dedans  eftant  tout  enfanglânté  par  les  ar- 
mes tu  bruits  &C  te“  herlffes.  Outre  ce,  quels 
yeux  cruels  as  tu  ? qu’elle  bouche  hautainCi 
quel  front  mcnalTanc,  queh  fourcils  strro- 
gans?  car  i’ay  hônte  de  dire,  ô£  fuis  fafehé  dé 
voir,  qu’il  n'y  a nulle  partie  de  ton  corps  qui 
ne  foit  fouillée  de  marques  de  paillardife 
abominable  Sc  monftrueufe  affin  que  ife  nô 
diequemefmea  prefent  tu  me  ferable  ne 
faire  que  rotter,  St  fétitir  le  vinf  commé 
yurongne,  voire  mefmes  auoir  nagueres 
vomi.Finailemêt  la  difpoiition  de  ton  corps 
efj:  telle,  que  tu  ne  me  fembles  pas  fi  flaque, 
flétri  débilité  par  l’aage  Sc  maladies  que 
par  gourrnandife,&  yurongnerie. 

G,  O qu’il  la  bien  dépeint  de  toutes  fes  cou- 
leurs. 

P.  Et  combien  quily  ait  long  temps  que  ic 
voy  par  ton  fourcil  efleué  que  tu  me  menaf- 
fes,ie  ne  peux  tôutesfois  me  taire  de  cedont 
i’ay  opinion  : l’eftime  que  ce  mefehant  Iules 
Ethnique  eft  reüenu  des  Enfers  rnafqué , af- 
findemevoir  tant  vous  reffemblez  l’vtl  - 

I.Ma 
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ràütire  en  tôiîtes  chôfes.  . 

1.  Hadifi. 

P.  Q^a-il  did? 

G.  îl  efl:  courroucé  , tous  les  Gardiftâ^x 
x’enfuioienc  de  douant  luy  , touxesfois  & 
quantés  qu’il  vfoit  de  ce  langage, autrement 
jl  euft  fallu  ientir  ce  ba:fton  trefl'aind  j prin- 
cipallement  apres  qu’il  auoit  banqueté. 

P.  Tu  me  fembies  tresbien  cognoiftre  la 
conception  de  l’entendement  de  ce  perfon- 
nage,  & par  ainfî  dy-moy  qui  tu  es.^ 

G.  le  fuis  legrand  Genre  de  Iules. 

P.  Mais  le  rpauuais  comme  ie  croy. 

G.  Tel  que  iè  fuis  ie  fuis  à Iules. 

!•  QilS  ue  laiffe  tu  la  ces  bourdes,  Sc  ouurcs 
la  porte , fi  tu  ne  veux  qu’ellejfoit  rompue, 
QVeft-il  befpin  de  parler  d’auantage  ? tu 
Vois  quelle  compagnie  ie  niene  auee  moy. 

P.  Certes  ie  voydes  larrons  fort  rufeZjniais 
. affin  que  tu. le  fçaehes  il  te  ,faut  forcer  cefte 
porte  auec  autres  armes. 

I.  le  te  dis  que  iè  ietteray  cotre  toy  le  fou- 
dre de  parolles , par  lequel  iay  quelque  fois 
elpouuanté  les  Roys  voire  mefmes  ks 
; RQ-yauuiçSj,  tu  yois  vne  bulle  toute  prefte  à 
celle  fin. 

P.  Quel  mauuais  foudre,  quel  toperre  quel- 
les bullçs,. quelles  ventoufes  m’aÜègues-tu? 
ear  iamais  Cbrill  ne  nous  a cakignecsU* 

B 


li  Mais  ie  te  dis,  ouure  maintenant. 

P.  Et  iete  dis  ^ue  fi  tu  ne  sie  racomptcs  tes 
mérités, rien  ne  s’en  fera. 

I.  De  quels  mérités  parles  tu? 

P.  le  te  le  diray.  As-tu  efté  plus  excellent 
que  les  autres  en  la  cognoifiance  de  la  Do* 
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I.  Mais  tu  le  fentiras  fi  tu  n obéis. 

P.  Si  tu  as  autrefois  eftonné  quelques  vns 
de  ces  fumees,  cela  ne  fai£t  rien  maintenant  • 
à propos,  ilfc  faut  aider  de  chofes  vrayes: 
ceilcfortereficfe  gaignenô  par  maudifbns 
mais  par  bienfaits.  Mais  ie  te  prie  me  mc- 
nafTes  tu  du  foudre  d excommunication,dy 
moy  par  quelle  raifonî 

Tresbonne,pource  que  tu  n es  quVn  ho- 
^aué  , ôc  comme  vn  autre  preftre  du 
j;euple,  voire  mefmcs  n eftant  point  preftre 
comme  n ayant  point  de  puifiance  de  con- 
facrer. 

P.  Tu  l’entes  pource  que  ic  fuis  mort  com- 
me iecroy, 

I.  Ouybien. 

P.  Mais  par  cefte  raifon  tu  n’es  pas  meil- 
leur que  mort. 

I.  Au  contraire  cependant  que  les  Cardi- 
naux débattent  de  fubroger  en  mon  lieu  vn 
Pape  nouueau,  c’eft  a môy  à continuer  Lad- 
miniftration. 

’ refue.  ^ 

maintenant. 


.„_„ent 

la  Do- 


IL 

ôrinefacrec? 

I.  Non  &:  n en  auois  pas  le  loifirjcftant  em- 
pefchéàtantdeguerres.Maisily  a afîezdc 
freres  prefeheurs  fi  cela  ferc  de  quelque 
chofe. 

P.  Donc  as  tu  acquis  plufieufs  perfonnesà 
Clirift  par  fainéleté  de  vie? 

G.  Mais  bien  pluftoft  il  en  a acquis  à l’en- 
fer; 

P.  As'tu  acquis  bonne  renommee  , pour 
auoir  fai£t  des  miracles? 

I.  Tu  parles  de  chofes  qui  ne  font  pas  en 
vfage. 

P.  As-tu  prié  Dieu  continuellementAdVn 
coeur  pur  6c  net? 

I.  Chelles  fornettes  eft-ce  que  ceftui  çy 
groumde. 

P.  As-tu  amaigry  ton  corps  par  ieufnes  6c 
par  veilles? 

G.  CelTe  ie  te  prie  de  requérir  ces  chofes  de 
ceftüi-cy,  de  peur  que  tu  ne  perdes  ta  peine. 
P.  Icn’ay  point  cognu  d’autres  dons  dVn 
excellent  Pontife:  s ilenfçâitde  plus  Apo-i 
ftoliques  quil  les  die  luy  mefmes. 

• I.  Combien  que  ce  foit  chofe  indigne  que 
Iules  cydeuant  inuincibje  cotre  tous,  cedde 
en  rien  à Pierre  pefeheur , 6cprefque  men- 
diant , affin  que  ie  ne  die  rien  d atjancage; 
Toutesfois  affin  que  tu  cognoilles  qiiclr-rm- 

B ij 
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éctume^rifesefcouteenpeu  de  parolles, 
Premieremêt  ie  fliis  de  Gennes , & non  luif 
comme  toy,auec  lequel  i’ay  regret  que  i’aye 
cela  de  comnaun  que  i’ay  efté  quelquefois 
marinier, 

G.  Il  n’y  a pas  dequoy  ce  fafçher y ayant; 
bien  à dire  de  l’vn  à l’autre:  car  il  eftoit  pef- 
cheur,  aSn  depouuoir  gaigner  fa  vie , mais 
tuferuois  de  ramer  pour  vn  bien  petit  fa- 
laire. 

ï.  Et  puis  ie  fuis  nepueu  du  Pape  Sixçç 
vrayement  Très-grand. 

G.  îl  entend  des  vices. 

I.  Par  fa  faueur  ôc  par  mon  induftrie , pre- 
mièrement i’ay  elle  efleué  aux  dignitez  Ec^ 
clefiaftiques.Etpuis  par  degrezau  fouuerain 
degré  dé  Cardinal. En  après  ayant  efté  tour- 
menté par  plufieurs  tépeftes,  6c  agité  deçà 
ôc  delà  de  tresfafcheux  accidêsj&  entre  au- 
tres maladies  fubieét  au  mal  caduc,  en  fin 
tout  couuert  de  verolle , 8c  encores  banny, 
enuié , condamné , DeLùiré  d’vn  chacun  8c 
prcfques  defefperé,  toutesfois  ie  n'ay  iamais 
perdu  l’efperance  de  pouuoir  paruenir  an 
îbuuerain  Pontificat , telle  eftoit  la  magna- 
nimité de  mon  çourage.  Au  lieu  que  toy  ef- 
pouuâté  par  la  voix  d’vne  femmelette  quit-* 
tas  incontinent  tout,  vne  femme  t’auoit  fait 
|)erdre  le  courage.Mais  vne  femme  deuine- 
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lelTe  ou  forciere  me  l’auoit  augmeté  laquel- 
le moycftant  enuironnc  de  tant  de  maux, 
me  dit  tout  bas  en  l’oréilley  ayes  bon  coura- 
ge &pourfuis  Iulian  n^aye  point  de  regret 
défaire  ou  endurer  quelque  chofe  que  ce 
foit  J quelque  iour  tu  feras  couronné  de  tri- 
ple couronne  , & feras  le  Roy  des  Roys , &c  , 
Seigneur  des  Seigneurs  , 8c  mon  efperance 
8c  fa  prédiction  ne  m’ont  point  trompé,  6ç  à 
cela  me  fuis  efforcé  contre  toute  efperance, 
en  partie  auec  l’ayde  des  François  qui  m’onc 
alTiflé  comme  i’eflois  reietté,en  partie  par  le 
moyen  d’vne  quantité  d argent  qui  ne  fc 
pput  eftimer,  que  i’auois  recouuré  auec  g^-f 
de  vfure,mais  non  fans  mon  induftrie- 
P,  De  quelle  induftrie  parles-tu? 

I.  C eft  à fçaüoir  non  fans  auoir  par  accord 
promis  des  bénéfices , 8c  par  artifice  ayant  a 
çeftefin  trouué  des  cautions,  parce  que  à 
grande  peine  CrafTus  cuft-il  trouué  vne  ü 
grade  fomme  d'argét.  Mais  c’eft  pour  néant 
que  ie  te  raconte  ce  que  tous  les  bfanquiers 
mefmes  n’entendent  pas,  Tu  as  entendu 
comme  ie  fuis  paruenu  au  pontificat,  auquel 
ie  me  fuis  comporté  de  telle  façon'qu  il  n’y  a 
perfonne,ie  ne  dis  pas  des  anciés  Papes  (qui 
mefemblentl’auoir  eftédu  tiltre  feulemét) 
mais  aufli  des  nouueaux  auquels  l’Eglife  Sc 
Chriftayentplus  d’obligation  qu’a  moy. 
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G.  Commue  cefte  befte  contrefait  bien  le  ro^ 
domont? 

R l’entens  <^ue  tu  me  dies  a quoytu  veux  \ 
tendre. 

.1.  Car  ayât  créé  plufieurs  nouueaux  offices 
(que  Ton  appelle  ainfi)i’ay  grandemét  aug- 
menté le  Domaine  de  la  Papauté.  En  outre 
iay  trouué  le  moyen  que  fans  encourir  le 
vicedefimonie,  les  Euefcliez  s’achccoient. 
Car  il  a ellé  ordonné  par  nos  predecclTeur  s, 
que  celuy  auquel  on  a conféré  vn  Euefclic 
quitte  sô  offieexe  que  i’interpretay  de  cefte 
façon  jii  t’eft  commandé  de  quitter, mais  on 
quiète  pas.  ce  que  l’on  n’a  point.  Il  faut 
donc  acliepter  ce  que  l’opuilTe  quitter.  Par 
çe  moyen  chacun  Euefehé  m’apportoit  in- 
continent lix  ou  fept  mil  ducatsioutre  ce 
que  Ion  droit  pour  l’expedition  des  bulles, 
plus  i’ay  tiré  vn  grand  proifit  delà  nouucllc 
monnoie  que  i’ay  cfpaduë  par  toute  l’Italie 
& n'ay  laifié  encor  occafion  qui  peut  feruir 
pour  amaffer  des  finances  fcahant  bien  que 
fans  icelles,  aucune  chofefoit  5acree  foie, 
prophane,  ne  fe  pourroit  bié  paracheuer.Ec 
pour  venir  aux  chofes  de  plus  grande  confc' 
quence,  i’ay  remis  au  Domaine  du  fiege  R, 
Boulogne,  de  laquelle  les  Boulenois  s eilob 
et  enparezd’ai  vaincu  p.ar  armes  lesVenidés, 
qui  n'auoient  ellé  vaincus  par  aucuns  au- 
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très.  lauois  prefques  attiré  au  filé  le  Duc  de 
Ferrare,  qui  auoitefté  fort  tourmenté  de 
guerre.  le  mefuis  heureufement  depeftré 
de  ce  petit  conciliabule  fchrfmatiç,  faifanc 
fcmblant  ife  conuoquer  vn  autre  concille> 
repoulTant  par  ce  moyen  comme  l’on  dit 
vn  cloud  par  l’autre.  Finallemet  i’ay  dechafi- 
fé  de  toute  l’Italie  les  Fracois  alors  redouta- 
bles a tout  IVuiuers.  Et  pareillement  en  enf- 
le aufli  dechaffé  lesEfpagnols:car  le  m’ypre* 
parois, fi  ie  ne  fufle  mort.  Mais4:egarde  quel 
courage  inuincible  i’ay  môftré,  les  François 
eftans  les  plus  forts,  ie  commencay  a pren- 
dre garde  ou  ie  me  pourrois  mettre  àla- 
bry.  lelailTois  croiftre  ma  barbe  blanche, 
toutes  chofes  eftans  prefques  dcfefperees, 
lors  que  l’on  apporta  vne  nouuelle  vraye- 
mét  d’or,qu’au  terroir  de  Rauenne  on  auoïc 
defaid  Se  tué  quelques  milliers  de  François: 
a lors  Iules  cômença  à refpirer.  D’auantage 
par  trois  iours  ie  fus  prefques  eftimé  pour 
mort,  ôçmoy-mefmes  le  croiois  ainfi.  Et 
lors  derechef  contre  mon  efperancc  8c  tfvn 
chacun  ie  reuins  à conualefcence.  Mon  au- 
torité donc  ou  finelfe  a tellement  proffité 
qui!  n’y  a Roy  en  la  Chreftieté  que  ie  n’ayc 
efmeu  à la  guerre , en  rompant  8c  annulant 
tous  les  accords , traitez , 8c  alliances , par 
lefquelles  ils  s’eftoient  eftroitement  recon- 
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ciliez  enfemble  ; Mefmes  ie  dernier  tr.iidé 
frâd’a  C.âbray^entre  moydes  Roys  de  Fracé 
Sc  des  Romains,  ayant  efté  tetlement  cafTé 
&;  aboli  que  iamais  il  n’en  a efté  fai£t  aucune 
mention.  Outre  tout  cela  combien  que  iaye 
entretenu  vne  fi  grande  armee,  embelli  de  lî 
tres-beaux  triôphes , faidreprefenter  tât  de 
ieux , édifié  en  tant  d’endroids , toutesfob 
lors  que ic  fuis  mort,  i’ay  encor  lailTé  cinq 
millions  de  ducats:  Et  euffes  faid  beaucoup 
de  plus  grades  chofes,  fi  ce  médecin  luif  qui 
par  fon  arf  m’auoit  long  temps  prolongé  la 
vie  l’euft  peu  encor  allonger  d auatage.Que 
pieufi:  à Dieu  que  quelque  Magicien  me 
peufl:  faire  retourner  en  vie  ; amn  que  ip 
peulî’e  acheuer,&:  mettre  fin  à mes  belles  en- 
creprifesiCombienque  en  mourant  i’ay  diU?- 
gemment  donné  ordre  que  l'on  ne  peuft  ac- 
corder les  guerres  que  i’ay  efmeues.  En  fin 
fay  mis  peine  que  les  finances  fufient  feule- 
ment employées  à ceft  vfage , ça  efté  la  der- 
nière parolle.lorsqùeramcefl:  fortie  de,  CP 
corps.  Maintenant  as-tu  regret  d'ouiirir  la 
porte  de  Chrift,àceluy  auquel  Chrift  & l’E- 
glife  font  fi  bien  obligez,  Sc  tenus  ? Et  celuy 
la  s’efmerueillera  d’auâtage  de  cela,qui  con- 
fyderera  que  i’ay  mis  fin  a telles  affaires,  paje 
la  feule  vertu  de  mô  efprit  ,ians  rayde  d’au- 
truy,comme  font  les  autres:  rron  par  laNo- 

bleife 
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bîefTe  andêneté  de  noftre  maifo  vcu  que  le 
necognois  pas  feulemétnionpere,ce  queie 
dis  pour  me  glorifier  dauancage  ; Non  par 
ma  beautéjveu  que  chacû  qui  void  mÔ  vifa- 
gc  , qui  femble  vn  mafque,  en  a frayeur. 
Non  par  les  lettres,  defquelles  ie  n’aycu 
aucune  cognoiflance , Non  par  la  force  du 
corps,  qui  eft  tel  que  iel’ay  cy  deuanc  def- 
cript,  Non  parlafaueur  de  mon  aage,caf 
i eftois  défia  viel  quand  i’ay  faift  ces  ciiofes. 
Non  pour  porter  affeftion  au  peuple,  car  il 
n’y  auoit  perlonne  qui  ne  me  haïft.Non  par 
cîemence  ôc  douceur,  veu  quciay  elle  ine- 
xorable : De  telle  façon  que  i’ay  mefme  vfé 
de  cruauté  vers  ceux  aufquels  les  autres  ont 
accoufturaé  de  permettre  tout. 

P-  Que  veut  dire  cecy? 
ï.  Mais  la  fortune  ni  eftant  contraire,  laa- 
ge,  le  corps  , & en  fomnie  les  Dieux,  & les 
hommes , eftant  feulement  appuyé  fur  les 
conceptions  démon  efprir,  Sc  fur  mes  finâ- 
qes  ieluis  venuà  bout  enpeu  d’annees  deii 
grandes  chofes,  laiflant  a la  pofterité  fi  belle 
matière  , qu’elle  aura  deqooy  s’employer 
voire  iufques  à dix  ans  entiers.  le  dis  ces 
choies  de  moy  non  leulement  très  vérita- 
blement mais  aulll  tres-modcftement  lel- 
quelles  ou  elles  feroyent  parées  de  ces  ornef 
ments , par  ceux  quiaiioient  accouflumc  de 
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parler  deuant  moy,  tu  entendrois  parler  va 

Dieu , non  pas  vn  homme. 

P,  O homme  de  guerre  inuinciblc^  pour-  ' 
c@  que  tout  ce  que  tu  me  racomptes  tn ’eft 
incognu  Sc  nouuè.mde  te  prie  que  tu  accot- 
<ics  cela  ou  à mon  cîtonnemcnt  ^ ou  à mon 
jgnorâce,  q,u  il  ne  te  toit  point  ennuyeux  de 
ïne  relpondrc à c hacune  chofedoncie  tin* 
tcrrogcray  plus  grolTierement.  Qm  font 
ceuji  cy  qui  ont  vue  h grande  blancheur , &c 
vne  perruques 

ï.  Se  font  ceux  que  i’entretenois  pour 
mon  plaifir. 

P.  Qui  font  ces  bafanés  6c  pleins  de  cica- 
trices. 

î.  Ce  font  Soldats  Sc  Capitaines, qui  pour 
moy , dc  fEglife  font  vaillamment  morts  en 
la  guerre , les  vns  en  forçant  Boulongnedes 
autres  en  la  bataille  contre  les  V eniiiens , 66- 
quelques  vns  à Rauenne  : A touslefquelz 
par  accord  des  indulgences  le  Cieleit  deu 
car  long-  temps  y à que  par  granües  bulles 
fay  promis  que  tous  ceux  qui  combatroienc 
foubz  l’enfeigne  de  Iules  , s enuoleroient 
tout  droit  en  Paradis,  quelque  vie  qu ilz 
cufTent  menée  au  parauant. 

P,  Pour  celle  occafion,  autant  que  ie  peu? 
conieéturer,  du  nombre  de  ceux  laeltoiec 
ceux  qui  fouuentes-fois  deuant  que  tu  arri  - 


19 

ikfTes  icy  m’importunoient  fore , memon- 
flranc  feulement  des  bulles  de  plomb  fans 

toutes-fois  vo -doit  entrer  de  force. 

I.  Donc  tu  nas  daigné  les  lailTer  encor 
comme  ie  peux  comprenure  par  ces  propos. 
P.  Moy  le  n'en  aylailfé  encor  pas  vn  de 
ce  calibre.  Cbrid  ne  mapasainfi  enfeigné 
qu’il  failluOoüurir  celte  porte  a ceux  qui  ap- 
portent des  belles  de  plo  nb  pelantes,  ivl.ais 
bien  qui  reuelioient  ceux  qui  eftoient  nudz^ 
qui  ont  donné  à manger  a ceux  qui  auoient 
faim  , donné  à boire  a ceux  qui  auoient 
foif , vifité  les  capufs  > ôe  prifonniers  , re- 
cueilly  les  eilrangers,car  s i)  à voulu  que  l’on 
reietta  £ ceux  qui  ont  Propheciie  en  Ion  no,* 
q-u  ont  ietté  hors  les  diables, qui  ont  fait  des 
m racles,  eilimes  tuqueceux  dqiuenten- 
trer  Sc  eitre  adinis,  qui  apportent  feulement 
vue  Bulle  au  nom  de  Iules? 

1.  fi  tu  l’eufie  feeu. 

P.  le  t’entens  bien  fi  quelqu’vn  reuenant 
d'Enfer  ce  fuft  venu  dire  ces  nouueiles,tu 
m’eufle  dénoncé  la  guerre. 

I.  Voire  &c  c’eulfe  melmés  excommunie. 
P.  Mais  pourfuy  pourquoy  toy  mefme  es 
tu  armé. 

I. . Comme  fi  tu  ne  fçauois  pas  quel  vn  8C 
l’autre  glaiue  appartient  au  Pape,  ou  fi  tu  ne 
voulois que  ie  filfç  la  guerre;  eftant  tout  nud> 
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P.  Certainement  iors  que  i’eftois  en  ce 
lieu,ie  n’aycii  cognoiflance  d’aucun glai- 
ue,finô  de  celuy  de  refprit,qui  cft  la  parolle 
de  Dieu. 

I.  Mais  Malchus  ne  dit  pas  de  mefme;,  au- 
quel comme  ie  croy  tu  as  couppélaureille 
fans  armes. 

P.  Ilra’enfouuient  & Icrecognois^mais 
alors  ie  côbattois  pour  Chrift  mon  maiftre, 
&non  pas  pour  moy,  pour  la  vie  du  Sei- 
gneur 8c  non  pas  pour  de  largent  ou  Sei- 
gneurie feculierè  : ie  combatois  n’eftant 
point  pour  lors  Pape /pour  ce  que  les  clefs 
m’eftqient  feulement  proniifes , 8c  non  pas 
acceptées  n’ayant  encore  receu  lefainét  Ef- 
prït,  6c  toutes -fois  il  m a efté  commandé  de 
remettre  leglaiuèenfonlieu,  ôcay  eftéad- 
monefté  que  celle  efpece  de  combat  h’ell 
pasfeante  aux  Preltres  voire  mefme  aux 
Chreftiens.  Mais  nous  parlerons  de  cecy 
vne autrefois.  Pourquoy  eft-eeque  li  foi- 
gneufement  tu  te  renommes  eftre  ve- 
nu de  Gennes , Comme  fi  cela  appartenoit 
en  aucune  ehofe  àvn  Lieutenant  ou  vicaire 
de  Chrül  de  quelle  nation  il  foit  venu. 

I.  Mais  pluîloft  i'eftirae  que  c’eft  vne  gra- 
de pieté ^ d’annoblir  noftre  pays,  8c  pour 
celle  occafion  ie  fais  grauer,  ouefcnrecc 


Ti.ltre  à toutes  les  monnoy  es,  Images,  vou- 
ftes  ^ murailles. 

P.  Et  donc  celuy  qui  ne  cognois  point 
fon  pere , peut  il  auoir  cognoiffance  de  Ton 
pays.  Mais  moy  au  commencement  i’efti- 
mois  que  tu  pariaires  de  la  coelcfte  leruralé, 
des  croyans,  &c  de  fon  feul  Prince,  par  le- 
quel ils  défirent  eftre  fan£lifie2 , c’efi:  à dire 
efclairez  par  fadiuinité.  Mais  tu  adiouftes 
que  tu  CS  nepueu  du  Pape  Sixte  de  par  fa 
fœur , duquel  homme  ie  m’efmerueille  qu  il 
n cft  onc  venu  par  deçà,  principallemet  veu 
qu’il  a efié  Pape  , ton  Parent,  à toy  qui  es 
,fi  grâd  Capitaine,parquoy  dy  moyquel  ho- 
me ca  elle;  à il  efté  Preftre? 
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I.  Mais.pluftoft  va  bon  gendarme,  &:  de 
plus  d’viie  excellente  Religion  aflauoir  de 
l’ordre  de  S.  François. 
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P.  Certes  iay  veu  vn  qui  fenôrnoitFran- 
çois  tres-bonne  perfonne  entre  les  layz,qui 
mefprifoit  les  richelfes,  la  volupté,  Sc  l’Am- 
bition , Çepauure  homme  à il  maintenant 
de  telz  fatrapes. 

I.  A ce  que  ievoy  tu  ne  voudrois  pas  que 
quelqu’yn  s’aduanfaft  en  mieux,  Benedic 
eftoit  aufîipauure,  routes-fois  fa  pofterité 
eft  fi  riche  & opulante,  que  nous  mefmes 
luy  portons  entiie.  » 

P.  C’eft  bien  diét.Mais  reuenons  à ce  que 
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tu  as  diftvquc  tu  eftois  nepueu  du  Pape  Six- 
te de  par  fa  Cœur? 

1.  l’ay  faift  cela  exprès , afïin  que  ie  bou- 
che la  bouche  à ceux  qui  difent  Sc  affermét 
trop  librement  que  ie  fuis  fon  fils. 

P.  Librement? mais n’eft-ce  point  vraye- 
jtnent? 

I.  Mâis^cela  n’eft  pas  feant  à la  dignité 
Pontificalle , à laquelle  il  faut  par  tout  auoir 
efgard. 

P.  Mais  il  femble  que  lors  elle  aura  tres- 
bien  efgard  à foy,  fi  elle  ne  faid  rien  que 
l’on  luy  puiffe  luftement  reprocher  or  ie  te 
coniure  par  la  Maieflé  PapaUe,,-eJi  ce  la 
maintenant  le  chemin  ordmaire  8c  couftu- 
mier,pour  pauenir  au  grarïd  Pontificat 
l.  11 } a quelques  fiecles  qh’ü  ft  y en  a point 
eu  dautres,  fi  d’auancure  celuy  qui  iera  mon 
fuccefleur  n’elt  crée  par  autre^  moyen.  Car 
moy  mefme  eftant  admis  auio uuerain  Po- 
tificat,  ay  ordonné  par  vne  Bulle  de  laquel- 
le on  doit  auoir  crainte , que  perfonne 
neparuint  à ceft  honneur  par  tels  moyens, 
«Se  ay  renouuellc  celle  Bulle  peuauparayat 
ma  mort,  les  autres  verront  de  quoy  elle 
pourra  feruir. 

P.  l’eftime  que  perfône  ne  pourroit  mieux 
déchiffrer  cemal,mais  le  m efnierueillc  qu  il 
fe  piîiffe  trouucr  quelqu  vn  qui  v cille  recep- 


noir  ecfte  charge  principalement  veu  qu  il 
cft  fubjcd  à tant  d empefchemcns  ,8c  qu’ii  y 
à tant  d affaires  pour  y paruenir,  car  moy  C" 
ftant  Pape , à grand  peine  quelqu'vn  pou- 
uoiteftre  contraint  par  force  qu’il  fe  char- 
gcaft  de  l’honneur  d’eftre  Preftre  ou  diacre. 
I.  Cela  n’efl:  pas  de  merueilles  car  en  ce 
léps  la,  l’eftatjle  reuenu,8c  le  falaire  des  Euef 
qucs  .,  n’eftoit  autre  chofe  que  trauaux, 
veilles  ieunes  , 8c  dofVrines,  8c  bien  fouuent 
la  mort.  Maintenant  c’eft  vn  régné , 8c  vne 
tyrannie:  8c  quielt  celuyquLne  combattroit; 
pour  vn  Rayaume  s’iLauoic  eiperance;  d y 
paruenir. 

P.  Mais  or  fus  dy  moy  qu’aüoit  faid  Bou- 
longnec’eiloitcile  reuoltéc  delà  Foy,  qu’il 
ait  fallu  quelle  ait  eilé remife  au  domaine 
du  fîege  Romain?  .• 

I.  Geft  bien  parlé  il  n’eftoitpas  quchion  ; 
de  cela. 

P.  Paraduanture  !a  republique  fe  corrom- 
poitScgaftoit  à eaufedu  rnaüuais  gouùer- 
nement  de  Bentiuoie.  ' ' 

I,  Malspluftoft  celte  cité  florUroit  Sce- 
ftoit augmentée  8c  ernbeiliei  de  piulieurs 
edihces , 8c  pour  cefteoccafion  ietafchois 
de  tant  plus  a la  recouurer. 

P.  le  vous  entens  c’eftoit  contre  droit  8c 
raifon  quili’auoit  enuahie. 
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ï.  Ce  n’eftok  mcfme  pas  celajil  Tauoit  eue 
par  accord 

P.  Les  Citoyens  donc  ne  pouuoient  endu- 
rer vn  tel  Prince. 

I.  Au  contraire  ils  le  retenoient  à toute 
force, &;  quant  àmoy  ils  mereiettoietpref- 
quetous.  ‘ 

P.  Qkellecaufey  auoit  ildonc.? 

Pource  qu’il  adminiftroic  tellement  fa 
charge  que  de  l’argent  qu’il  recueilloit  de 
la  Cité  à grand  peine  vne  petite  partie  en 
reuenoit  en  noitre  domaine.  D’auantage 
il  eftoit  expedient  qüe  cela  fe  lift , pour  par- 
uenir  à ce  que  icprqieâois  enmonefprit, 
partant  auec  l’aide  des  François  , & ayant 
menaffé quelques  vns  par  mon  foudre,  8c 
deftruid  ies-Bentiuolies , i’av  baillé  la  char- 
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ge  de  la  ville  aux  Cardinaux  Sd  Eiièfques, 
aün  qu’il  n’y  euft  pas  vne  partie  du  proiïit  SC 
eiiiolument  qui  ne  vint  à i’Eglife  Romainq,. 
outre  ce  il  fembloit  que  le  tiltre  Sc  la  dignité 
de  rEmpire  leur  appartenoit.  Maintenant 
on  void  par  tout  ngs  pôrtraits  Sc^ftatues,  on 
liç  nos  tiltres,  on  adore  nos  trophées,  5c 
pour  celle  occaïion  d’ vn  collé  Sc  d’autre  on 
peut  veoir  Iules  debout  d’airin,Scdepierre.. 
Finallenient  ü tu  eulfes  veu  en  quel  royal 
triomphe  ie  fuis  entre  à Boulongne^  para- 
uantLire  mefpriferois  tu  ceux  des  Oétauiens: 

Sc  S cipions 


^ ScipiGils,  5C  fcaurois  que  ce  n eft  pas  fanS 
cauCe  que  i’ay  û fongneufement  ôc  diligem- 
ment combattu  , pour  recouurer  Boulon- 
gne,  SC  eufTes  au  vray  veu  en  mefme  temps 
l^glife  militante  Sc  triomtarite. 

P.  Donc  durant  ton  régné  > félon  que  ie 
peux  entendre,  il  eft  aduenu  de  prier  ce  que 
Clirift  nous  audit  commandé  j ton  règne 
âduienne,  mais  quant  aux  Vénitiens  qu’af 
noient  ils  fait  de  mal? 

1.  Premièrement  ils  fe  comportoient  à la 
façon  des  Grecs  , Sc  me  tenoient  preiques 
comme  vn  qui  refuq , Sc  radotte , ne  lailTanc 
aucunes  fortes  ^’inidre^  dontils  neme  difi- 
famairent. 

P.  Eftoient  elles  vray ^s  ou  faulces?  ; 

I.  A quoy  fert  de  deniander  cela , car  foit 
l’vn  foit  l'autre,  c’eft  facrilege  d’en  parier 
feulement  entre  fes  denfs,fî  ce  n’eft  à la  lou- 
ange du  Pape , (f auantagèils  donnoient  les 
bénéfices  félon  qu’il  leur  plaifoic,  8c  ne  per- 
mettoient  pas  que  l’on  vintplàiderà  Rome 
ils  n’acheptoient  aucunes  difpêces,  que  fauc 
il  doc  dire  d’auantage  ? ils  affligeoient  le  fie- 
ge de  Rome  par  pertes  infuportables , se- 
llant en  outre  emparez  d’vne  bonne  partie 
de  ton  patrimoine. 

F.  De  mon  patrimoine  , de  quel  patri- 
moine ie  te  prie  paries  tu  , mov  quiay  e- 
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ftarrt  tout  nud  fuiui  Giirifi: , qui  auffi  eûoic 
toutnud. 

I.  le  te  parle  de  quelques  villes  qui  appar- 
tiennent au  iiege  de  Rome  , car  il  à pley 
aux  tres-fainds  pcres,  appeilcr  ainli  la  parc 
«c  portion  des  héritages  qui  leur  apparcc- 
noiént. 

P.  Certaipehient  vous  laides  bien  voz 
affaires,  vdire  mefmesauec  mon  diffame. 
Appelles  tu  cela  vne perte  quinefepeuefup* 
porter? 

î.  pourquoy  non? 

P.  Mais  les  mœurs  cfloicnt  elles  corrom- 
pues la  pieté  eftoit  elle  refroidie? 

I.  Va  ten,  tu  parle  de  chofes  friuoles?Mais 
pluftoit  on  nous  faifoit  perdre  infinis  milli- 
ers de  ducats.qui  euffent  peu  fuffire  a.entrc- 
tenir  vnelegion  de  gens  de  guerre. 

P.  Cela  vrayemenc  efi:  vne  grande  perte 
àvnvfurier,  quant  auFerrarois  quauoit  il 
fait  de  nouueau. 

I.  Qupy?  ceft  homme. le  plus  ingrat  de 
tous  les  hommes.  Alexandre  luy  auoit  fait 
c’eft  honneur  ( encor  qu’il fufl:  homme  de 
baffe  cOndition)de  luy  auoir  baillé  à femme 
l’ynede  fes  filles , cependant  oubliant  vne 
figrande  courtoifie  il  ne  faifoit  autre  chofe 
que  me  diffamer  m'appelant  fimoniaque  Sc 
amoureux  des  enfans.  Difant  que  i’eftois  vn 


homme  rcMuant,  5c  dauantage  il  s attti- 
buoic  quelques  tributs,lefquels  bié  qu  ils  ne 
fuffenc  pas  trop  grands  nedoient  néant- 
moins  a négliger  à vn  pafteur  diligent. 

G.  Mais  pluftoft  a vn  marchant. 

I.  outre  ce  qui  plus  vrayemet  appartient 
eft  conliderable  en  ceft  affaire  il  eftoit  ex- 
pédient a cejque  i’auois  refolu  de  faire  que 
ces  chofes  fuiTent  ioinces  a la  feigneurie  de 
mon  Empire,  a catife  de  la  , commodité  de 
la  ficuation,Par  ainfi  i’ay  tafehé  mettant  cef- 
tuy  cy  dehors  dôner  celle  feigneurie  a mon 
parent, home  vaillant  5c  diligët  SC  qui  entre- 
prendroit  toutes  choies  pour  la  dignité  d« 
l’Eglife,  comme  celuyqui  n’.i  pas  long têps 
en  noftre  faueur  auoit  tué  le  Cardinal  de 
Paule.  Carie  mary  de  ma  fille  eil5c  ce  tient 
pour  contant  de  ce  qu  il  poffede. 

P.  Q^eft-ce  que  ientens  les  Papes  ont  ils 
des  femmes:6c  enfans? 

I.  Il  eft  vray  qu  ils  n’ont  point  de  femmes, 
mais  au  Regard  des  enfans  eft-ce  chofe  co- 
tre nature  s’il  en  ont , veu  qu’ils  font  hômes 
5c  non  pas  chaftrez; 

P.  Mais  en  fin  pour  qu’elle  occafion  à efte 
affemblé  ce  conciliabulle  fehifmatique? 

, I.  Il  feroit  très  malaifé  de  difeourir  de  celle 
affaire  des  fa  ptemiere  origine,  ie  te  le  diray 
fommairement,  pluûeurs  fe  commençoiciit 

Dij 


:z8 

a ennuyer  4e  la  court  de  Rome  : Ils’difoient 
«jue  routes  chofes  efloicnt  fouillées  par  gain 
cieflionnefte , moniltueuflcs  & mefcliantes  ' 
pâiilardifreSjépoifonnemés/acnlegeSjmeur- 
trcsjfimonies'  &:  roarchandifes  m'appel- 
JoiétfîmQniaque,yurôgnejdelliônefte,er\flé 
<i’vn  Efprit  qui  afpire  aux  chofes  de  ce  mon- 
ide^Scqui  n’eftois  emparé  de  ce  lieu,i’ay  aueç 
grand  d’ommagé  detoritela  Republicque 
Chrefticnne  combien  que  en  toutes  façons 
ï en  fulTe  indigne , par  ainh  qu/il  falloir  par 
vn  Concile  general  donner  Ordre  aces 
chofes  fi  mal  réglées. Iis  adiouftoiair  queia- 
iipis  promis  par  ferment  qu  apres  que  i au-r 
rois  receu  c’eft  honneur  dedans  deux  ans  ie 
ferois  affemblerle  Concile  general  , & que 
i’ay  efté  crée  Pape  à celle  condition. 

P.  A il  ellé  au  vray  ainfi  dit? 

I.  ifellainfi^cainfîaelléfaiéljmaismoy 
mefmes  quand  il  m’a  femblé  bon  me  fuis 
difpenfé  de  ce  ferment.  Et  qui  eft-ce  qui 
doubte  de  iurer  &c  affermer  quelque  çhofe 
que  ce  foit  quand  il  eft  queftion  dVn  Roy-' 
aume,  en  autres  chofes , il  faut  auoir  en  re-' 
ucréce  la  pieté  côme  difoit  ce  Iules  vn  autre 
inoy  mefme.  Mais  regarde  l’audaçe  8c  har- 
diefle  des  hommes,  voy  ou  ifs  tendoicnr,  * 
neuf  Cardinaux  fe  feparcront  d auec  moyc 
Ils  me  font  alfauoir  le  Concile  qu’ils  àlTem-' 


bloîent,  ie  fuis  par  eux  femond  de  my  trou- 
uer,ine  prient  que  i’y  prefide^ne  le  pouuant 
obtenir,  ils  le  dénoncent  â vn  chacun  foubs 
l’authorité  de  Maximilian  comme  Empe-» 
reur  ( parce  que  les  hiftoires  tefmoignent 
qu’anciennement  le  Concile  debuoit  eftre 
alTemblé  pvar  les  Empereurs  Romains)  SC 
encor  de  i’authorité  de  Louys  douziefraç 
Roy  de  France.  le  frémis  du  tout  en  le  re- 
difântjils  tafehent  de  mettre  cnpieceç  la  ro- 
be de  Chrift  qui  eftpit  fans  coufture  , la- 
quelle ceux  mefmes  qui  ont  crucifié  Chrift, 
ont  coferuee  èntiere. 
p.  Eftois  tu  tel  que  ceux  cy  difoient.^ 

1.  Que  fert  cela  i’eftois  fouuerain  pontife 
le  veux  que  les  fouuerains  pontifes  foient 
plus  mel'chans  que  les  Cercopes,  plus  fols 
que  Morichus,plus  ignorant  qu  vne  Bufehe 
de  bois,  plus  ords  & falles  que  le  lac  lerna, 
cependant  il  faut  que  celuy  qui  tient  cefte 
clef  de  puifiànce  foit  refpefté  comme  lieu- 
tenant de  Chrift , &c  le  faut  auoir  en  admi- 
ration comme  treffainél:. 

P.  Voire  quâd  il  feroit  ouuertemêt  mefehât? 
I.  Voire  quand  ce  feroit  tref-apertement, 
&:  ne  faut  pas  endurer,  que  celuy  la  qui  e- 
ftant  Lieutenant  de  Dieu  en  terre , fe  mon- 
ftre  du  tout  eftre  quelque  D^eu  entre  les 
-hommes,  foit  repris  ou  outragé d’iniures, 
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par  quelque  petit  bon  homraeaü. 

P.  Mais  à ceLv  contredit  le  fens  commun 
que  nous  iq'ons  bonne  opinion  de  celuy 
que  nous  voyons  toutpublicquement  cftrc 
meichanc;  ou  que  nous  parlions  bien  de  ce- 
luy  duquel  nous  auons  maauaire  opinionj 
I.  Qje  chacun  en  penfe  Ce  qu’il  voudra, 
pourueu  qu’il  en  parle  en  bien , ou  qu’il  fé 
taile,  nais  le  pape  ne  peut  eftre  repris  mef- 
mt;  par  le  Concile. 

p.  G’ell  vncehofequeiefçay  bienquecc- 
lay  qui  tient  la  place  de  Dieu  en  terre  doibc 
eftre  femblable  à luy  en  tant  qu’il  luy  fera 
poiHble  , ScpalTer  fa  vie  de  telle  façon  que 
l’on  ne  puilfe  à bon  droit  mal  parler  de  luy, 
Mais  les  affaires  des  papes  ne  fepourroient 
bien  porter,  fi  par  force  plufioft  que  par 
b'en  fans  iis  obtiennent  que  leshomin.es 
P uiét  d’eux  en  bieh,parce  que  vous  ns  pou- 
iiez  louer  finon  en  mourant  ceux  defqueis 
la  gradé  gloire  eft  le  filedce  d’hommes  qui 
ont  mauuâis  éftime  d’eux  ? Mais  refpons 
moy  à cela,  n’efi;  ü pas  polîible  ôc  ne  peut  on 
aucunement  defiiruer  vn  Pape  de  fa  charge 
efrant  homme  peRifere  6c  plein  demef- 
clianceréî 

I.  C’efi:  clîofe  ridicule,  car  qui  poucroit  c- 
ftre  depdfé?celuy  qui  eft  fouuerain. 

Mais  pluftoft  puis  qu’il  eil  fouuerainde- 


5^  . 

uroit  il  eftre  depofé,  car  autrement  qu’elIs 
pauüre  &c  milerabie  -condition  feroit-ce  de 
l’Eglife  quelle  fut  cÔrraince  de  fupporier  vn 
pape  qui  renuerfe  tout  s’endelîus  dedous*. 
Et  quelle  ne  puifle  dcchafl’er  vne  pelle  pu- 
blique? 

I.  Mais  d le  pape  doibt  eftre  corrigé  il  faut 
que  ce  foie  par  le  Concile.Or  ce  concile  ne 
doiteftre  alfemblé  fans  le  vouloir  du  pape  , 
autrement  fc  feroic  vn  conciliabullej  S>c  non 
pas  Concile, Sc  quand  bien  il  feroitaflemblé 
l’on  ne  peut  rien  ordonner  contre  la  volon- 
té 6c  intention  du  Pape,  enfin  c’ell;  le  dernier 
refuge  qui  elUa  fouuerainne  puilTance , par 
laquelle  vn  pape  efl  bien  loing  par  delîus 
tout  le  concile , &c  ne  peut  eflre  ûechallé  de 
fa  charge  pour  aucun  crime, 

P.  Ne  pour  homicide. 

I.  Nepour  paricide. 

P.  Nepour  paillardifeî 

i.  C’eit  bien  parlé,  non  pas  pour  incefte 

mefme. 

JP.  Nepour  rimpiecéfimoniaque? 

I.  Non  pas  pQurfix  cens 
P.  Nepour  empoifonnementî 
I.  Non  pas  pour  i'acrilege. 

P.  Nepour  blafpheme? 

1.  Non  ie  te  le  dis. 

Ne  poiar  tes  vices  aifemblcz  comme  en 
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creux.  ‘ 

L Adioufle  fl  tu  veux  fix  cens  noms  dc' 
mefchanccté,  encor  plus,  falles&ords,  Iç 
pape  pour  cela  ne  peut  eftre  dechaffé  de  fon 
lieu. 

P-  Tu  me  racomptes  vne  nduueUe  dignité 
du  pape  Romain  : car  il  elî  a luyfeuî  permis 
d eftre  tres-mefehanî,  fans  encourir  aucune 
punition.  Mais  c’eft  pluftoft  vnnouueau 
mal  heur  de  l’EgUfe,  ft  elle  ne  fe  peut  depef- 
c'her  d’vn  tel  monftre,  &c  foit  contrainte  d’a- 
dorer & fah'e  honneur  à vn  tel  pontifcjde  la 
forte  duquel  oh  ne  pourroit  endurer  vn  pal- 
frenier.  ^ 

I*  Quelques  vns  difent  que  pour-vn  cri- 
me on  le  peut  demettre. 

P.  le  te  prie  pour  quel  bien  faitî  car  pour 
des  mefchâcctes  il  ne  le  peut  eftie^puis  qu'il 
ne  le  peut  eftre  pour  ceux  que  tu  as  mainte- 
nant déduits. 

I.  pour  lecrime  d’herefie^mais  lors  feulemcc 
qu’il  eft  publiquement  conuaincu,  cepédâc 
cela  eft  de  nulle  valleur,  6c  ne  peut  nuire  tac 
foit  peu  a la  Maiefté  pontificalle  c.ir  premi- 
èrement il  eft  en  fa  puiftance  d’abolir  6e  an- 
nuller  la  loy  Ci  elle  ne  luy  piaift,  d auantage 
qui  eftee  qui  ofe  accüfer  le  Pâpe,8e  principal' 
lementayat  de  fi  grandes  armces.oultre , ce 
s’il  eft  d’auanture  prefte  par  le  Concile ,,  il  eft 


aîfe  de  fe  fctrader  fil  ne  la  point  nté , fînaU 
lemét  il  y a mille  erchappacoires  par  le  moi^ 
çn  defquelles  il/ejpeut  defpeftrer  s’il  n’efl 
du  couc  vne  fouche  de  Bois  &c  non  pas  honjn 
me.  * . 

P.  Mais  par  la  dignité  pontificalle  dy  moy 
qui  eft-ce  qui  a fait  ces  belles  loixî 
I.  Quel  autre  les  peut  auoir  faides  linon  le 
Pape  de  Rome , qui  eft  la  fontaine  & origi-r 
ne  des  loix  ? Mais  c eft  a luy  mefme  a annul- 
1er,  interpréter,  reftraindre,  6c  l’eftendïe  fe* 
Ion  qu’il  verra  que  cela  luy  pourra  feruir. 

P.  l’Heureux  pape , s il  peut  faire  vne  loy, 
par  laquelle  il  fe  puifte  mocquer,  non  feule- 
ment de  Dieu,  mais  auftldu  concile  : Com- 
bien que  vn  concile  ne  feroit  tant  a delirer 
contre  vn  tel  pape  , quela  commune  année 
de  pierres , affin  qu’elle  oftaft  du  millieu  de 
nous,  vn  pape  tel  que  tu  fas  maintenant  dé- 
peint n:|efchanttouc  ouuertemêt,yurongne, 
homicide,  limoniaque,  empoifonneurypar- 
iarc,rauilfeur  fouillé  de  toutes  parts  defpe- 
ess  monftreufcs  de  paillardifes , Sccela  de- 
uanc  tout  le  monde.  Mais  dis  moy  qui  a il 
pourquoy  le  pape  1 li  grande  crainte  & hor- 
reur du  Concile?  . 

î.  Que  ne  demandes  tu  la  rnelme  choie 
aux  Monarques  : pourquoy  ils  hayenc  lefe- 

jiat  Sebonorabies  aftcmblecsU  feauoir  que 
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pâr  la  freqüêce  de  fi  excellens  pei'fonnages  » 
îa  dignité  Roy aHe  perd  aticuriemét  fon  lu-^ 
ftredes  îetcrés  apportée  vne  hardieffe  a ceux 
qui  Cont  doéteSjCeux  qui  ont  bène  confeiê-- 
ce  parlent  plus  librement  qu  il  ne  nous  efl: 
expédient,  ceux  qui  font  efleuez  aux  digni- 
tez  vfent  de  Jeùr  autborité , il  y en  a quel- 
ques vns  qui  s‘‘acordct  auec  ceux  cy,lefquels 
ont  enuie  a noftre  gloire  &:  apportent  vn  tel 
preîugé  enleur  efprit,qu’ih  tafehet  damoî- 
drir  & les  moiens,&  1 authorité  du  pape.da- 
iiâfdgeperfottrie  n a la  feànce  qui  neftimcja- 
iroir  quelque  chofe  a dire  cotre  le  pape,  fous 
pretexte  du  Concile,  partant  a grand  peine 
aucun  Concile  a il  li  heüreufement  rencon- 
tré que  "le  ï^ape  n’ait  fenty  quelque  chofe  a 
dire  de  fa  M.  &c  ne  s en  foit  retourné  moins 
que  fouüerain  de  laquelle  chofe  tu  peux 
ihefmes  eftre  tefmoin’Car  encores  qu  il  fuft 
queftion  de  choies  bieniCogneües  non  pas 
des  Empires  & reuenu|îp^aux  toutesfbis 
S.Iàcques  a bienbfé  adidhfterqùelquecho- 
reatQh  aduis  : cârconïmeainlifoit  queru 
jfulTes  é’aduis  de  deiiurer  entout  ôc  partout 
les  gentils  de  la  charge  de  laloy  Mofaique, 
Sain^  lacques  , parlant  apres  excepta  la 
paillàrdife  Sclefang  Sc  leschofès  facrifices 
aux  idolles, corne  corrigeant  ton  aduis,Tél- 
lenieiic  qu’ily  ena  auiourd  huy  qui  efracus 


de  cela  cftimcnt  que  l’authonté  du  fouue- 
uerain  pontife  a aparcenu  a Saindl  lacques 
&;  non  pas  a toy. 

P.  Tu  eaimes  donc  qu  ilfautTeulcment 
pouruoir  a ce  que  la  Maiefté  Roy  aile  di^ 
Pape  demeure  en  fon  entier,  ôc  nô  pas  pW 
Rot  ludlité  de  la  chofe  publiqi^e  chreftiéne. 
I.  Chacun  pouruoit  a fon  affaire, nous  ano$ 
ainli  foin  de  là  noftre.  . , 

P.  Mais  fl  Chrift  euft  ainfi  fait  il  n aurpif 
plus  d’Églife,de  laquelle  tu  te  yante^  eftrc 
Monarque , ôc  ne  voy  point  comment  cela 
puiffeeftrefeant  avn  qui  prend  pbifir,  ffe- 
ftre  appellé  vicaire  de  Chrift,defuiure  t-ho- 
fcs  côtraires  à Chrift, mais  ffepefche  toy  de 
me  dire  par  quel  artifice  tu  as  fai^  ceffer  ce 
Concile  fcftifmatique  comme  tu  rappelles? 
îi  Sans  faute  ie  pc  le  diray  , entensle  fi  tu 
peux  : En  premier  lieu  lors  quel  Empepe^p 
Maximilian-par  folennels  meflages  eut  cÔ- 

uoqué  le  Concile , ie  1 ay  faift  defifter  de 
fon  entreprifepar  des  moyes  quinedoiuct 
point  eftrerememorezjd’a  jantage  par  mef- 
me  artifice  fay  perfuade  a quelques  Cafdi- 
naux  qu’é  prelence  de  Nottaires  6c  tefmoins 
ilz  deniaffent  cec^ue  au  parauant  ils  auoient 
arreité  6c  ordonne  par  inftruments  pubhcSr 
-P.  Cela  cft  il  licite?  » : 

I.  Pourquoy  noa  lors  que  le  Pape  lap» 
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P.  Quoy  dorïcie  ferment  ne  fera  point 
ferment  s’il  le  veutaini^  puis  qu’il  en  dif- 
pen^c  ceux  qu’il  luy  plaiftî 
1.  ’^lais  pour  le  dire  franchement  c’eftoit 
vn  petit  trbp  impudemment  faid,mais  il  ne 
fc  prqfenroit  point  de  moyen  d’y  pour- 
uoir  plus  à propos,  puis  voyant  que  i’atti- 
rois  ï’enuie.  de  quelques  vns  du  Concile^ 
principalement  à caule  qu’il  eftoit  tcllcraêt 
conubqué  que  ie  n’cn  ellois  pas  exclud, 
mais  pluholt  y eftois  appel)  é Sc  prié  de  pre- 
fîder,r  egarde  quelle  tomperié  i^y  crouuéç 
füiüant  l’exemple  de  mes  predeceffeursj 
moy  à'mbn  tour  les  appelle  au  Concile  à 
Pifc  prenant' mbh  pretexte  fur  ce  que  n’i  11; 
temps  ni  le  lieu  qu’ils  auoient  affigné  ne- 
ttoient affez  commodes,  au/Ti  toft  ie  con- 
uoqucle  Concile  a Ronle  oùi’ettimois  que 
perfonne  ne  yiendroit  qui  hc  fut-amy  de 
Iules,x)Upourle  moins  qui  ne  m’obeift  : ce 
qiieiauois  affez  donné  à entendre  par  plu-' 
fleurs  exemples  & tout  incontinent  ie  crée 
plüfleurs  Cardinaux  qui  fecbndoient  mes 
cntréprifes. 

G.  G’eft  a dire  qui  eftoient  tres-mefchâts-. 
I.  D’auantage  Aie  n’eufl’e  conubqué  ce 
Concile  il  n’y  en  euft  point  eu,  & ce  pcndat 
il  n'cttc^>pàs  expédient  pour  mes  affaires. 
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quVn  fi  grad  nombre  d’Euefques  8c  Abbez 
arriuaft , entre  lefquelz  il  eftoit  impolîlble 
qu’il  n’i  euft  quelque  gens  de  bié  Se  deuotz. 
Par  ainfiie  leur  rcmonftré;,  qu’ils  ne  fiflenc 
point  de  frais,  & que  chacune  prouince  èn 
enuoyaft  feulement  vn  ou  deux,  Se  puis  ce- 
la ne  me  fembloit  alTez  fcur  , parce  que  peu 
de  perfonnes  de  tant  deProuinces  reuien- 
droient  à vn  .grand  nombre,  derechef  le 
leur  fis  fçauoir  lors  qu’ils  eftoient  ià  en  che- 
min qu’ils  ne  vinfient  pas  , Se  qu’il  falloit 
remettre  le  Concile  a vn  autre  temps,  con- 
trouuant  à ccfte  fin  des  caufes  tellement 


qucllement  probables',  Se  par  ce  moyen  ay- 
ant dcchafie  les  vns  Se  les  autres , de  rechef 
en  aduançant  le  iour  que  i’auois  ordonné 
iafligné  le  Concile  à Rome  auec  ceux  que 
i’aucis  préparez  à celle  fin,entre  lefquels  s’il 
y auoit  quelqües  vns  quifulTent  d’aduis  cô- 
traire  au  mien  routes-fois  ie  tenois  cela 
pour  chofe  certaine  , que  perfonneneme 
contrediroit,eftant  alfifté  de  tant  de  gardes 
SC  armes,  par  ce  moyen  ie  fus  caufe  que  l’on 
porta  vne  grande  e.nuie  à ce  Concile  de 
l’Eglife  Gairicane,enuoyant  deçà  8c  delà  des 
lettres  par  lefquelles  iefaifois  maintien  de 
noftre  facré  Çoncile,maudiirantleleur , le 
nommant  fouuét  la  petite  allèmblée  de  Sa- 
tan, le  Conciliabule  du  diable , la  confpira- 
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tion  fthifmatique. 

P.  Il  f'aloic  que  les  Cardinaux  autheurs  Sc 
principaux  du  Concilçfuffent  trefinecMts, 
I.  le  ne  me  pleins  pas  des 'meurs,  mais  le 
principal  de  toute  l’affaire  fut  le  Cardinal 
de  Rouen,  qui  par  ie  nefçay  qu  cllefainfte- 
té  a toufiours  tédu  à ce  but  quürendift  l’E-- 
gUfe  plus  refôrmée , de  la  faid  en  quelques 
endrois  la  mort  me  la  offcraefairantîors 
vne  chofe  tres-agreable , &:  luy  fucceda  le 
Cardinal  du  tiltre  de  fain£le  croix  Efpagriof 
d’viie  vie  à laquelle  il  n y auoir  que  redir 
re,  mais  qui  n’eftoit  pas  aifé  à fléchir  , ôe  qui 
cftoit  Theologiendequel  genre  d’hommes  à 
de  couftüme  d’effre  contraire  aux  Papes^  . 
P.  Mais  cet  homme  Thcologien  n auoic 
il  rien  qu’il  peut  probablement  mettre  en 
en  auant  pour  colorer  ce  qu’il  faifoic. 

I.  Il  difoitbeâücoup  de  chofes,qüe  les  ma^ 
ladies  de  l’EgUfe  n’auoient  iamais  efté  fi  in? 
tolérables  . Partant  qu’il  y falloit  donner  bt' 
dre  parvn  Concile  general  : lorsque 

i’ay  efté  reçeu  au  fouuerain  Pontificat,  Par 
uois  promis  par  ferment  que  la  fécondé  an- 
née de  mon  Pontificat  i affemblerois  le  Cô* 
elle,  fans  pouuoir  efire  difpenfé  de  ce  fer- 
ment voire  mefmes  du  confentement  des 
Cardinaux  : Dauantage  que  fouuentes-fois 
i’en  auois  efte  admonefté  ôc  prié  par  les  fre* 
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res  Cardinaux  ; que  i’en  auois  efté  fômé  par 
les  princes , mais  q\je  pluftoft  i ’auois  entédii 
a toute  autre  choie  qu’a  cela.  Ils  altegüoiéc 
les  ex  épies  des  côçiles  précédés. Et  de  quel- 
ques canons  j par  lefquels.dis  monftroient 
queie  refufois  le  concile  , quele  droid  ds 
leconuoquer  leur  appartenoit  , & qné  du 
confentement  de  tous  les  autres  Princes, . 
cedroidappartenoità  l’Empereur  de  Ro- 
me qui  anciennement  le  conuoquoit  tout 
feul,&:  au  Roy  de  France  qui  eiloit  le  prin- 
cipal entre  les  autres  Princes. 

P.  N’efcriuoient  ils  point  contre  toy  cho- 

fesinefchantes  à racornpter. 

I.  Mais  pluftoft  ces  pendars  eiloient  plus 
lages  en  cet  endroit  que  ic  n’euiTe  voulu  jls 
manioiét  vne  choie  fort  odieufe  d vne  mer- 
ueilleufemodeftie:  Se  non  feulement  fe  gar- 
doient  de  mefdire  de  moy  , mais  -auiiins 
parloient  iamais  de  moy  qu  aaec  honneur, 
meprians  reprians  par  toutes  choies  fa- 
crées  &c  pieufes , que  ie  preiidaife  au  Con- 
cile qui  eifoit  conüoqué  comme , choie  di 
gne  de  moy , & quc'f  auois  promife  par  fer- 
ment. Et  qu’enfemblc  nous  apporcaiEons 
tout  ce  qui  nous  icroit  poilible  pour  remet- 
tre en  meilleur  eftat  les  maux  de  i’Eglife',-  & 
ije  peut  on  dire  combien  de  mauuaile  répu- 
tation cela  ma  apporte , principalement  a 


Gaufe  <|iuls  verifioient  ce  qu  ils  mettoiœit , 
en  auant  par  les  fainftes  Efcritures;  Sc  appa- 
roiflbic  qu’il  falloir  que  gens  doftes  y eufTéc 
mis  la  main , ils  adioulloient  à cela  des  ieuf- 
nes  :,  des  oraifops  > & vne  raerueilleufe  fo- 
briecé  en  leur  vie , de  .façon  qu’ils  me  fur- 
mont  oict  mefmes  par  Topiniô  de  fainfteré. 
P.  Ec  toy  au  contraire,  par  quel  moyen  &C 
raifoii  auois  tu  conuoqué  le  Concile?  . 

I.  Auec  vn  prétexté  fort  plaufibleie  met- 
tois  en  auant  que  iauois  refolu  en  mon  Ef- 
prit  de  corriger  le  chef  del’Eglfe,c’eft  a dire 
moy  mefmes , puis  apres  les  Princes  Chre- 
lliens,en  fin  tout  le  peuple. 

P.  Tu  me  racomptes  vne  fort  belle  Comé- 
die mais  i’enattens  la  fin.  Etayenuie  d’en- 
tendre que  ceft  que  ces  Théologiens  ont 
ordonné  en  ce  conciliabule  de  fiitan. 

I-  Afçauoir  chofes  indignes,  & deceftables, 
mon  efprit  à horreur  de  les  redire. 

P.  le  te  prie  eftoit-ce  chofes  mefehantes.? 

I.  Du  tout  mefehantes,  facrilege,plus  que 
hérétique,  aufquelles  fi  ie  n’euffe  donné  or-> 
drepar  ma  puiîrance,  voire  mefmes  par  ar- 
mes , &c  par  ma  fubilité  defprit , c’efloit  fait 
delà  dignité  de  l’Egliie  Chreflienne. 

P.  Ceft  pourquoy  t’attends  auec  plus  gran- 
de attention  ce  que  c eft.  _ ; 

I l’ay  horreur  en  le  rapportant , cesmeT. 

chants 


chants  en  VQulôicnc  venir  la,  que  TEgUre 
qui  florift  parle  moyen  de  tant  de  richeffes 
&:  Seigneuries  fuft  reduitteaux  antiéncs  or- 
dures Sciobriecé  que  les  cardinaux  qui  par 
Vne  grande  fuitte  de  feruiteurs  domeftiques 
ont  plus  d’apparence  que  les  tyrans  fulTenc 
réduits  a pauuretés  que  les  Eueîques  vefcuf- 
fcnt  plus  efcharcement  qu’il  eulîent  moins 
de  feruiteurs  Bc  de  cheuaux  , ils  auoient  or- 
donné que  les  cardinaux  ne  poiTedafsêt  tat 
d’euefchez  lefquels  lilleur  eftoitpoifïiblé  en 
en  accumuleroient  volontiers  a tort  & a 
droid  iufques  a lix  cens, ce  qui  debuoit  eftre 
corrigé,&;  ordonné  quilz  fe  cotentalTent  de 
tel  reuenu  qui  pourroit  fuffire  a vn  preftr  e 
Çpbre.Que  l'ô  ne  peuft  créer  vn  Pape,Euef- 
que,  ou  preftre,par  prefens,  faueur  ou  fcrui- 
ces  d’cfhonnefte  , mais  feulement  félonie 
mérité  de  la  vie,  ôc  que  fi  quelqu  vn  y eftoit 
pourueu  par  ce  raoyqn  qu’il  fuft  dégradé, 
qu’il  fuft  permis  de  dechaflér  le  Pape  ouuer, 
tement  mefehant  ? Que  les  Euefques  pail- 
lards , & yurongnes  fuftent  priuez  de  leur 
adminiftration , que  les  Preftres  aufli  ou- 
uertement  mefehans  nô  feulement  fuftent 
decheuz  du  degré  de  preftrife,mais  aufli  fuft. 
fent  punis  corporellement , ôc  beaucoup 
d’autres  chofes  femblabes , Mais  i’ay  regret 
de  dire  tout , qui  ne  tendoit  à autre  chef® 
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firto  i^uenous  fuffionz  chargezde  faintetë, 
& déchargez  Sc  dépouillez  de  nos  richefTes 
SC  de  noftre  Empire. 

P.  Qdeft-ce  qu’au  contraire  il  fut  ordon- 
né en  ce  Sacrofainft  Concile  de  Rome? 

I.  Il  femble  Àduis  que  tu  ayez  oublié  ce 
que  i’ay  dit  que  ie  nevoulois  faire  autre  cho 
defoubs  ombre  du  Concile  j linon  que  ié 
repouflaffe  vn  cloiid  par  lautre  la  pre- 
mière feirion  8c  affemblée  fe  pafla  en  certai- 
nes ceremonies  qui  nous  ont  efté  lailîées  par 
•ï  antiquité,  lefquelles  il  nous  plaift  de  gar- 
der quand  ce  ne  feroit  qu’a  caufe  de  lanci- 
ehneté  côUibien  qu’elles  ne  feruent  de  rien, 
i’on  célébré  deux  mefles , l’vne  de  la  fainéte 
.eroixj  l’autre  du  fairtét  Efpriti»  comme  fi 
Tadaire  fe  pourfuiuoit  a fon  infpiration  , 
par  apres  il  àit  pronôcé  vne  harangue  plei- 
ne de  mes  louanges , à la  fubfequente  fefHô 
,Sc  affemblee  ie  fulminé  de  toute  ma  puiffâ-; 
ce  contre  ces  Cardinaux  fehifmatiques,  dé- 
clarant plus  que  mefehant  facrilege , hore- 
tiqüe , tout  ce  qui  auoit  cftépar  eux  ordon- 
né, oü  qu’ils  s’efforçoient  d’ordonner.  A 
la  troifiefmefefTion  8c  affemblee,  i’cfpou-: 
nentë  la  France  de  mefme  fouldre , en 
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oftant  les  foires  de  Lyon  8cles  remettant  ail- 
J eurs,  excep  tant  nommément  quelques  en- 
droits , afin  que  par  ce  moyen  i eftrangeaf- 
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(c  les  efprits  du  peuple  d’auecleRoy,  ^ 
que  i’efmeufTe  vne  fedition  entr  eux  : Sc  afin 
que  ces  chofes  eulferit  plus  d au6tonté,ie  les 
fis  fçauoirpar  mes  bulles  a tous  le  princes 
principallemenc  a ceux  que  ie  voyois  eftte 
plus  enclins  anoftre  party 
P.  Mais  n’a  il  rien  efté  fait  d’auantageî 
I.  Ce  que  ie  youlois  a ellé  fait;  i’ay  gaigné 
pourueu  que  nos  decrets  {oient  vallabies. 
par  publiques  ceremonie  i’ay  defpoinlic  de 
rhonneur  de  Cardinal  ces  trois  Cardinaux 
qui  perfiûoient  en  leur  entreprifes  i’ay  do- 
ué le  reuenu  de  leur  bénéfices  a d’autres,  SC 
afin  qu’ils  ne  puiflcnt  facilement  eibre.re^ 
mis  en  leur  entier , ieles  liuré  à Satan.  Mais 
plus  volontiers  ie  les  eufie  fait  bruflcr  s’ils 
fuffent  tombez  entre  mes  mains. 

P,  Et  touces-^fois  fi  tu  dis  yray  il  fcmble 
que  les  decrets  de  ce  conciliabule  fchifma- 
tique  sôtplus  fainfts  que  du  tié  facrofainéir, 
d’ou  ie  n’ay  encor  rien  veu  venir  que  des 
menafies  tyranniques  maudifions  SC  cruau- 
té meüée  auec  finefle,  Si  Satan  à elle  de  ce 
conciliabule  il  femble  qu’il  ait  de  plus  près 
approché  deChrift  que  ç’eft  efprit  ie  ne  fçay 
quel  qui  a nagueres  gouuerné  voftreConr 
eile. 


dais  toy  regardé  vne  fois  deux  fois  ce 
;u  dis,  car’par  toutes  mes  Bulles  i’ay 
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maudit  tous  ceux  qui  ont  porté  faueurSc 
ayde  a ce  conciiiabuie. 

P.  Miferable  comme  encores  il  reffent  cet 
ancien  Iules.  Mais  à là  fin  quelle  ifiué  a eu 
ceft  affaire? 

I.  lel’ay  laifiee  en  cet  «ftat  : l’euenement 
monftrera  que  la  chofe  deuiendra. 

P.  Mais  qu'oy  que  ce  Toit  le  fcliifme  & di- 
uifion  demeure. 

I.  11  demeure  voirement  3c  trop  d ange- 
reux. 

P.  Et  toy  vicaire  8c  lieutenant  de  Chrif| 
as  mieux  aymé  la  diuifion  qu’vn  vray  Con- 
cile. 

I.  l’ayme  mieux  trois  cent  fchifiucs , que 
d’eftre  réduit  au  petit  pied,3c  à rendre  com- 
pte detoute  ma  vie, 

P,  Eft-tufipeuafTeuré  çn  ta  çpnfcience^ 
I,  Aquoytefert  cela. 

P.  le  t entends  il  n ’eftpit  pas  expédient 
d’empuuoir  celle  ordure,  mais  qui  eft-ce 
qui  emportera  la  viélofie? 

1.  Cela  dépend  de  l’éuenemept,  combien 
quedenollre  part  nous  ayons;  plus  de  fina- 
tes  : Le  François  ell  efpuifé  parla  longueur 
de  la  guerre , l’Anglôis  a des  mputaignes 
d’or  aufquelles  on  n’a  point  encor  touché: 
3c  peux  làns  doubte  deuiner  cela,  que  fi  Ip 
François  efi  viélorieux  ce  que  i’ay  à contre^ 


cœur , le  nom  des  cliofes  dont  cfl:  quefiîoa 
fera  renuerfé , le  facrofainft  concile  fera  le 
co-nciliabule  de  Sath'an , Sc  moy  iene  feray 
Pape,  mais  l’idole  du  Pape,  le  S.Efprit  fe-» 
xa  fur  eux,  8ç  tout  ce  que  nous  auons  faifj: 
fera:  par  1 Efprit  de  Satan.  Mais  i’ay  vnc  gra- 
de affeurance  en  fargent  que  i’ ay  lailfé  que 
ces  cliofes  ne  fe  feront  pas. 

P.  Mais  qu’auez  vous  à redire  contre  les 
François  Sc  leur  Roy  ? iequel  vos  predecef- 
feurs  ont  honoré  du  nom  de  tref-chreflien, 
principalement  veu  que  vous  confelTez  que 
par  leur  ayde  vous  auez  vefeu  Sc  efté  efleué 
en  celle  couronne  plus  que  imperialle?D’a- 
uantage  que  vous  aüez  recouuré  Boulon- 
gne  Sc  les  autres  villes , 8c  que  vous  auez 
furmonté  les  Vénitiens  inuincibles  à tous, 
comment  eft~ce  que  la  mémoire  de  tant  de 
nouueaux  bien-faits  à ellé  abolie  ? commet 
eft-cequei’onà  rompu  tant  d’alliances. 

I.  Cene  feroit  de  long  tem  ps  faiél  de  raco- 
pter  tout  ce  difcours?affin  de  le  dire  en  bref, 
•rien  n’a  efte  faiét  de  nouueau  par  moy,mai$ 
?lors  i’ay  commencé  a mettre  en  euidencc 
ce  que  des  long  temps  i’auois  proieété  en 
mon  efprit , ce  queiauois  difimullé  au  para- 
uant  3 mes  affaires  le  requérant  ainfi, alors  ie 
J’ay  dcfcouuert.  iamais  ie  n’ay  eu  aucune 
bonne  alfeéliô  encores  les  Frâçois,&:  croys 

F iij 


4^ 

que  eçfl:  roracle  mefmes  qui  le  dit , Sc  n’y  k 
pas  vn  Italien  qui  ayme  les  Barbares  , non 
plus  par  Hercule  que  les  loups  ayraent  les 
agneaux , mais  moy  qui  fuis  non  feulement 
Italien  mais  auffi  de  gennes , me  feruois  de 
leur  amitié,  ce  pendant  qu’il  en  eftoit  de  be-» 
foinjCar  iufques  la  il  faut  vfer  de  leur  amitié. 
Cependant  i’ay  beaucoup  enduré , i’ay  cen* 
tiouué  beaucoup  de  choies,  en  fin  i’ay  beau- 
coupfaiét  ôc  fupporté,  mais  apres  que  les 
choies  font  arriuees  au  poinét  queie  vou- 
lois  J il  reftoic  que  ie  iouafîèrnon  perfonnar- 
ge , & que  ie  chairalfes  toute  celle  verminç 
de  Barbares  hors  de  l’Italie. 

P.  De  qu’elle  façon  font  ces  beftes  que  tu 
appelles  Babares, 

I.  • Ce  font  des  hommes, 

P'  Ce  font  donc  hommes , mais  non  pas 
Çhreftiensî 

I.  Et  font  Chreftiens  / liîais  dequoyliect 
cela  à l’affaire ‘dont  eft  queftion. 

P.  Donc  ils  font  Chrefties,  mais  fans  loix 
ôc  fans  lettres  menans  vne  vie  rullique: 

I.  Mais  pluftoft  ils  font  fort  aduancez  en 
ces  chofes , ôc  d’auantage  en  richelfes,  ehor 
fe  enquoy  nous  leur  portons  principalle- 
ment  grande  enuie. 

P.  Que  veut  donc  dire  ce  nom  de  Barba- 
re, quegroumeks  tu  entre  tes  dents,  - 


G.  le  te  le  diray , au  lieu  de  luy  cômi>ieH 
les  Italiens  foient  raraaffes  6c  rneflez  delà 
racaille  de  toutes  les  nations  les  plus  Barba- 
res, non  autremec  que  quelque  lentine  tou- 
tes-fois  ils  ont  efté  imbutz  de  cefte  folie  pâl- 
ies liures  des  gentils  qui  appellent  Barbares 
tous  ceux  qui  font  natifs  hors  de  1 Italie,  Ic- 
quelfurnom  entreeux#ft  plus  iniurieux,que 
i on  appclloit  quclqu’vn  parricide  ou  facri- 

-n. 

P.  lime  femble ainfi,  niais  puifque  Chriic 
eft  mort  pour  tous  homes , Sc  qu  il  n a point 
d’efgard  aux  perfonnes , 6c  que  tu  te  dis  vic- 
cairede  Chrift  pourqnoy  n embrafferas  tu 
les  vns  6c  les  autres  d’ vn  mefme  couragÇi 
puis  que  Chrift  ne  les  a point  delailfez? 

P.  Certes  iedefirerois  embrafter  les  indics 
AphricainSj  éthiopiens  6c  Grcez,  pourueu 
qu’ils  m’apportent  , 6c  me  recognoilTenc 
pour  prince , affin  de  me  payer  des.  tributs^ 
Maisa  bon  droiÊt  nous  les  auons  feparez 
d’auec  nous  comme  n’y  a pas  long  temps 
les  Gréez,  parce  que  eftâs  gens  trop  près 
tenans , ils  ne  reconnoiffent  guere  la  Ma- 
jeftéduPape  deRome. 

P.  Donc  le  ftege  deRome  eft  comme  le 
grenier  de  tout  Te  monde? 

I.Te  sêble  il  que  ce  foit  chofe  grande  hnous 
moüTononsen  toutes  les  chofes  charnelles 


Veu  (Jüc  a tous  nous  1/emons  nos  chofei ipi^ 
rituelles? 

P.  Quelles  chofes  appelles  tu  fpirituelles 
car  iufqucs  a prefent  ie  n’ay  rien  entendu  de 
toy  que  chofes  mondaines  ^ parauanture  tu 
attires  les  horaraesaChriftparladodrinô 
facree? 

I.  Il  y en  a qui  prefehent  s’ils  veullent , S£ 
nous  ne  les  empefehons  pas,  pourueu  qu’ils 
ne  mettent  rien  en  auant  contre  noftre  Ma* 
jefté. 

P.  Qimy  doiic? 

I.  Qiipydonc.  Pourquoy  eft-cc  quci’oil 
donneaux  Roys  tout  ce  qu’ils  demandent, 
fi  ce  n eft  pour  ce  qu’ils  font  d’accord  auoir 
receu  d’eux  tout  ce  qu’ils  polTedent  , com- 
bien qu’ils  n’ayent  rien  receu  d’eux  : Ainfi  U 
nous  fatît  attribuer  tout  ce  qui  eft  quelque 
part  que  ce  foit  de  facré  , encor  que  toute 
noftre  vie  nous  ne  facions  que  dormir.  Cô- 
bien  que  outre  ce  nous  odroyons  abon- 
damment des  indulgences  pour  vn  petit 
d’argent , difpenfes  en  chofes  de  confe- 
quencepour  non  trop  grandes  fommes , Sc 
donnons  la  benedidion  par  tout,  &c  ce  pour 
rien. 

P.  Certes  ienenteds  rien  a tout  cela.  Mais 
reuenons  a ce  dont  nous  parliôs , pourquoy 
eft-ce  que  la  treftaijtite  Majefté  a en  jfi  gran- 
de horreus 
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de  hoi'rëuc  les  Barbares  ^ que  tu  ayes  cfre 
d’adiiis  qu’il  falloir,  meüer  le  Ciel  ôc  la  terre, 
affia  qu’ils  peufleirt  eftre  dechaffez  d’Ita- 
lie? 

I.  le  te  le'diray  , tous  les  Barbares  font 
volontiers  fuperftitieux , 8c  principallement 
les  François  : carnous  accordons  aflez  bien 
aueclesEipagnols,  foit  que  tu  ayes  efgard 
à la  langue  ou  aux  meurs , combien  que  ie 
defirerois  aufli  qu’ils  fulTcnt  reculiez  affin 
queiepeulfe  tout  manier  félon  mon  plai- 
lir.  • ^ 

P.  Adorent  ils  d’autres  dieux  que  Chriit? 

I.  Au  contraire  ils  ont  en  reuerence  le 
mefmeChrift  par  trop  foigneufement:  ôe 
eft  chofecfmcrueillablede  ce  que  ces  gens 
très  fols  font  cfineus  de  ie  ne  fcay  quels 
mots  anciens  qu’il  y a long  temps  qui  ne  fôt 
plusenvfage. 

P.  Parauenture  font  ce  termes  magiques 
ï.  Tu  te  mocques,  mais  plultoft  des  noms 
de  fimonie  blafphemc,fodomie>  bénéfice, 
forrelerie. 

P.  C’eft  bien  parlé.  . zr 

P.  Coninic  toy  nicfnie  les  aboniine  âufu 

font  ils. 

P.  le  laiiïe  la  les  noms,mais  la  chofe  fe  trou- 
ue  entre  vous,afiîn  que  ie  ne  die  quelle  n’cft 
point  entre  autres  Chreftiens. 
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Certes  les  Barbares  ne  font  point 
exempts  de  vices  , mais  en  cftans  entachez 
d’autreSjilsont  en  horreur  les  noftres..  Se 
au  regard  des  leyr  ils  fe  flatenç.  Nous  au 
contraire  nous  plaifons  *ux  noftres,  Sea- 
ksfîIs  en  horreur  les  leur.  Nous  eftimons 
queceft  vn  reproche  abdhîinable  que  pau- 
ureté  Sc  que  l’on  doit  fuir  par  tous  moyens, 
eux  eftiment  à grad  peine  ellre  chofe  Chre- 
flienne de  iouyr  des  richelTes  voire  mefmes 
acquifes  fans  fraude.Nous  n’ofons  feulemét 
.nommer  l’yurongnerie;  ( combien  que  a ce 
regard  nous  ne  ioyons  pas  du  tout  côtraires 
.il  nous  nous  accordions  en  toute  autre  cho- 
ie : mais  les  Allemans  eftiment  que  c’efl: 
vne  faute  legere,&  rccrptiue  plus  que  mef- 
chante.  lisent  en  exeration  i’vfure,  Mais 
encre  nous  il  n’ya  aucune  efpece  d’norame, 
qui  foie  plus  neceftàreà  1 Eglil’e.  Iis  eftiment 
la  fôdoraie  eftre  ordc  ôc  faîe , ,de  telle  façon 
que  fi  on  la  nomme  feulement  ils  penfent 
que  le  folcil  l’air  en  foient  infedez.,  nous 
femmes  bien  loin  de  c’eft  aduis.  lté  ils  crai- 
gnent comme  vn  ombre  le  mot  de  fimonie 
qui  des  long-temps  n eft  en  la  nature  des 
chofes  en  viag-e,  & retiennent  ferraemet  les 
loix  dés  anciens  qui  font  abrogées.  Nous  a- 
uonsefgard  à autre  chofe,  fit  y a beaucoup, 
d'autres  chofe  efquelles  eftas  dilséblables  en 


manière  de  viuK,inès  faut  reculer  bien  loin 

de  nos  faeSs  de  faire:  parce  qu’ils  nous  autot 

en  plus  grande  recommandation  s il!  ne  les 

cognoi&êt.pas  car  fi  vne  fois  i s rogno'*"' 
les  fecrets  de  nottre  cœur  ils  les  piiolien.  in 
continent.sc  ne  fcay  comment  ils  font  me.- 
merueiileufemerït  clairs  voyans  a lepreia- 
dreies  vices,  ils  rercriuét  a ceux  de  iCur  parti 
des  lettres  trefmcidifantes,ils  crient  par  tout 
que  le'üeee  de  Chrift  n’eû  pas  ae  noftre  epi- 
dé,  mais  vne  cloaque  de  fatan,iis  mettent  en 
difoute  fl  viuantainfi  l’ay  peu  paruenii  au 
pontificat/î  ie  doibs  effretenu  pour  Pape,Se 
Lfien  premier  lieu  auoiét  diminue  i opi- 
nion de  noftre  S^inftecé  8e  auStorite  entre 
gensincognus,  ôe  quin'auoient  auparauac 
rien  entendu  de  nous  fmon  que  nous  eftms 
vicaires  de  Chrift,  ^ auions  U prochaine 

voirêpareille  puiffaneeque  luy.Par  ce  moyc 

il  vient  vne  perte  infupportaole  a I hgum 
Chreftienne  , car  nous  rendons  beau- 
coup moins  de  difpenfes  8c  a moindre  pnxi 
on  reçoit  moins  de  rcuenu  des  Euefenp  ^ 
Abayes , filon  faid  quelque  demande,  e 
peuple  le  baille  a plus  grand  regret, de  qucx- 
que  part  que  ce  foit,ie  gain  eft  beaucoup 
moindre, 8C les  raarchandifes  de  moinuie 
prix  : ftnallement  Us  n’ont  pas^ü  grande 
frayeur  de  nos  foudres , que  s ris  font  iihar- 
- G ii 
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dis  de  dire  que  le  Pape  eft  mefchant, qu’il  ne 
fai£t  rien , & qu’ils  mefprifent  nos  t'oudreS;, 
nous  en  viendrôs  la  qu'il  nous  faudra  mou- 
rir de  faim  , que  s’ils  font  ellongnez  ( tel  eft 
refprit  des  Barbares)  ils  nous  reuereronç 
d’auantage,  Sc  par  nos  lettres  eferites  à no- 
ftre  ioifir,  nous  ferons  mieux  nos  affai- 
res , félon  que  nous  le  delirpns. 

P.  Les  affaires  ne  fe  portent  pas  Bien  fî  l’au- 
thqrité'Apoftplique  dépend  de  la , quel  on 
ne  cQgnoiffe  là  vie  &c  les  tromperies  : Nous 
ne  délirions  autre  chofe  finon  que  jcout  Je 
monde  cognuft  tout  ce  que  nous  failipsâuf- 
ques  à nos  cliambres  melmes , & a lors  on 
fûifoit  grand  eftat  de  nous , fi  l’on  auoit  au 
vray  cognoiffance  denous.Mais  dy  moy  y 
a il  au  monde  des  Princes  li  religieux  ôc  s’ils 
portent  tant  d’honneur  adx  preffres , qu’a 
l’appetit  d’vne  perfône  Sc  encor  tel  ils  pren- 
nét  tous  les  armes  en  main:  car  en  mori  teps 
les  Princes  nous  eftoient  fort  contraires? 

I.  En  tant  que  touche  la  vie  des  Chrcr 
{liens  iis  ne  font  point  )S  fuperftitieux,  ils 
nous  mefprifent , ôc  tiennent  pour  gens  de 
néant , fi  ce  n elt  qu’il  y en  a entre  eux  de 
plus  infirmes  qui  craignent  ce  terrible  fou- 
dre d’excommunication  ,&  ceux  la  mefmes 
ne  font  point  tant  efmeuz  au  vray  quepar 
opinion.  Il  y en  a qui  efperent  ou  craignent 
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«02  riehefTes  , 8c  pour  ccfteoccafionont 
quelque  refpeâ:  à noftre  audoritc.  Il  y en  a 
qui  ont  celle  opinion , qu’il  aduicndra  queU 
que  grand  mal  a ceux  qüi  font  mal  aux  Pr§- 
ftres , 8c  tous  Prefques  comme  ils  font  ciui- 
lement  inftruits  delerentquelque  chofeaux 
ceremonies  principallement  en  ellahs  par 
nous  adrnonellez  car  l’on  repaift  cômune- 
ment  le  peuple  de  Ceremonies , comme  de 
fables  •.cependant  l’affaire  fe  fait  a bon  cfciêt. 
Nous  leur  donnons  des  tiltres magnifiques, 
combien  qu’ils  foient  trefmechans,  appelas 
l’vn  Catholique,  l’autre  férenifTimc,  l’autre 
lilluflrilfime  vn  autre  Augufte, mais  les  nô:- 
mons  tous  nos  bié  aymez  enfans,  8c  quanta 
eux  ils  nous  àppellêt  tres-S.  Peres,lors  qu  iis 
nous  efcriuent , 8c  quelques -fois  ils  s abaif- 
fent  iufques  a baifer  nos  pieds.  Et  ou  il  n’y  a 
pasgrande  d ifliculté , ils  déférent  quelque 
chofea  noflre  autiiorité , affin  que  le  peuple 
les  eilime  deuotieux.  Nous  leur  enuoions 
des  rofes  confacrcez , des  couronnes  , des 
efpees,8c  confirmons  leur  dignité  par  de 
grandes  Bulles,  8c  quandà  eux  il  nous  en- 
uoyent  des  cheuaux,  des  gens  de  guerre,  de 
la  finance , quelques  fois  des  ieunes  enfans, 
8c  par  ce  moyen  comme  l’on  dit  en  com- 
mun prouerbe , les  mulets  s’encre  grattent. 
P,  S ’tls  fontf eis,  ie  ne  fÿay  par  quel  moy« 
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eniu  as  peu  efmouuoir  de  fi  grands  Roys 
à des  guerres  de  fi  grande  confequence, 
principallement  ayant  rompu  défi  grands 
accoi’ds.  ' _ 

I.  Mais  fi  tu  peux  maintenant  compren- 
dre ce  que  ic  te  diray , tu  cognoiftras  vn  ef- 
prit  plus  que  Apoftolic. 

P.  Pour  certain  i’y  tafclieray  autant  qu’il 
me  fera  poflible. 

1.  l'ay  eu  principallement  foin  de  cognoi 
lire  les  eiprits , mœurs , difpofition , richef- 
fies , &;  entreprifes  de  toutesnatiôs,principa- 
lemcnt®des  Princes , àuec  qui  ils  font  amis , 
ou  ennemis.  Et  en  a^ues  vferde  ces  cliofes 
félon  nofrre  commodité. 

P,  Premièrement  i’ay  facilement  efmeu  , 
les  François  contreles  Vénitiens,  pour  ce 
qu’il  y auoit  entre  eux  yncvieille  &:  ancien- 
ne inimitié.  D’auancage  nous  fçauions  que 
cefte  nation  defiroit  fort  deftendre  fon  Em- 
pire les  Venities  leur  auoit  ofté  quelques 
villes  : par  ainfiiemeflois  mon  aRake  àuec 
la  leur,  lors  l’Empereur  combien  quil  ne 
fuft  gueres  amy  du  François  toutes-fois 
pource  qu’il  n’y  auoit  autre  efperance  de  re- 
tirer ce  qu’ils  luy  retenoient  ( car  ils  rete- 
noienc  quelques  belles  villes  ) félon  la  com- 
modité du  tenips,  fe  ioignic  auecles  Fran- 
çois, mais  ne  rrouuaht  pas  bon  que  les  Fra- 
rois  "’aduanfaifent  tant  ( car  faSaire  auoit 


fuccçdé  plus  heurcufement  que  ie  ned  eli 
rois  ) prcniicrenienc  i incité  contre  eux  le 
Roy  D’efpagne, homme  de  fidelité  non  gue- 
res  afieurée  mais  qui  auoit  intercft  quéjla 
puiffance  des  François  ne  s eftendift  fi  auant 
pour  plufieurs  raifonSjSe  prineipalemenc  de 
peur  que  le  Royaume  de  Naples  ne  luy  fuit 
ofté  outre  ce , encores  que  ie  n approuuafTe 
les  vénitiens, toute-fois  par  faintilFe  ieles  re- 
ceus  en  grâce,  affin  que  ie  les  animalTe  con- 
tre les  Frâçois, cotre  lefqucls  iis  eftoient  irri- 
tez a caufe  de  la  nouuelle  perte  qu  ils  auoict 
faite  derechef  iedefunifie  fepared  aucc  les 
Frâçois  TEmpcreur  lequel  i’auois  vnypeu  aû 
parauant  auec  eux , partie  par  lettres,  partie 
par  argent}  qui  toufiours  peut  beaucoup  en- 
tiers vn  hômeindigent,6e  en  partie  par  ® 
fages  en  renouuelant  la  haine  ivncienne  qu  il 
auoit  contre  IcsFrançois, encores  qu  il  n euft 
pas  la  puifîànce  de  Ton  pouuoir  vâger,ie  fea- 
uois  que  Anglois  auoient  vne  grande  inimi- 
tié cotre  les  Fi;âçois,  & les  Efeoifois  leurs  al- 
liez outrcce  ie  cognoiffois  que  ceftoitvne  na 
tion  fort  courageufe,5e  quideliroit  la  guerre} 
6e  principailement  pour  i’efperance  de  pou- 
uoir piller  Sc  encores  aucunemét  fuperllitieu 
fc,pource  quelle  cft  loin  deRome,  finallemét 
inlolens  &c  fefmouuans  a caufe  de  la  nouuel- 
lleliberté  qui  leur  eftoit  aduenue  par  la  mort 
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du  Roy  le  plus  feuerc  que  t o euftfceü  voirj 
de  telle  façon  qu’il  pouuoic  eftre  facilement: 
eimeu  à entreprendre  quelque  folie,  cè  que 
principallcmêt  ie  defirois  ; mes  affaires  mef- 
mes  prirent  vn  meilleur  train  par  lé  moyen 
de  leur  Roy  fort  iouuenceau  &c  pluftoft  en- 
fant de  nouueau  venu  au  Royaume, d’vn  ef* 
prit  vehement  &c  vigoureux , Sc  qui  fentoit 
faieuneffc , c eft  à dire  fans  repos , Sc  belli-^ 
queux  &;quin’eftoitpasfeulémenc  ambiti- 
eux par  faage , mais  dilpofé  à chofes  hautes, 
duquel  l’on  difoit  que  des  fon  enfance 
fon  principal  foin  eftoit  de  faire  la  guerre 
aux  François , outre  ce  il  àuoic  contrafté 
affinité  auec  le  Roy  d’Efpagne,  lequel ia- 
uois  attiré  à la  guerre,  rufé  de  toutes  ces 
chofes  au  proffit  Sc  vtilité  de  l’EgUfe , Sc  par 
le  moyen  de  fix  cés  paires  de  lettres  miffiues 
efcrites  nô  fans  vn  mien  artifice  f enueloppé 
tous  les  Princes  en  vne  guerre  très  facheufes 
&:n  ay  laiffé  par  vn  des  autres’mefme  les  Rois 
Hongrie  &;Portugal,&  le  duc  de  Bourgogne 
égal  au  Roys,queie  n’aie  fait  ce  qu’il  ma  efté 
poffible  pour  les  induire  a prendre  lemefme 
parti  : mais  pareeque  cela  ne  les  touchoit  en 
rien,  ie  ne  leur  ay  peu  perfuader,raais  i’eftois 
alTeuré  que  ceux  la  eftant  en  trouble , pas  vn 
des  autres  ne  feroit  à repos.  Ceux  cy  donc 
fiifans  cequ  ilsauoietproieété,  toutes-fois 

roient 


tcccuoient  de  nous  vn  tiltre  fort  honorar 
ble.'c’cft  à fçauoir  queld’autât  qu’ils  apporte* 
roient  plus  de  dommage  au  peuple  Chre^ 
(lien  dautant  plus  ils  femblerdfcnt  re- 
ligieufement  défendre  l’Eglife  de  Dieu,  Sc 
affin  que  tu  ay  esen  plus  grande  admiratiô 
mon  efprit  ou  mon  bon  heur , en.  ce  temps 
la  le  Roy  d’Efpagne  faifoit  la  guerre  contre 
les  turcs  ^auee  vn  grand  gain  ôc  aduancc- 
ment,  toutes  fois  deiaifant  le  tout  il  tourna 
• fes  forces  entièrement  contre  laFrance-.ou- 
tre  ce  l’Empereur  eftant  obligé  aux  Fran* 
çois  non  leulement  par  pluüeurs  accords 
mais  aulîi  bien  faiéls,  quad  ce  ne  feroit  qu’il 
auoit  recouuré  en  Italie  les  villes  qui lùy  ap. 
partenoientjaleurs  propres  coufts  &;d’eipés* 
Scqu'il  auoit  afFes  dequoy  s’employer^aica- 
uoir  a garder  ce  qu’il  poll’edoit  encoresj(car 
PadoLiè  s’eiloit  délia  reuoitee)&  en  Bour- 
gongne,pour  faire  que  les  Guddres  fcs.U'es 
grand  ennemis(de  faire  là  guerre  aufquels  il 
auoit  efté)  autheur  fe  delioignilfcnt  d’auec 
' ion  ncpuéii  le  Prince  de  Bourgongné  &c  par 
ainli  i ay  tant  faiét  que  iàiftani  fes  propres 
aitaires  ,11  a faiéi:  les  miennes:  Sc.quand,  aux 
Anglois , ii.ay  a nacioneniaq.ücÜei’iaiUtho- 
rité  du  Pape  fait  moins  refpe£lee,dont  li-ap- 
paroiftra  incontinent  ü quelquVn  lit  ja 
vie  de  fainét  Thomas  de  Cancorbery  Se  fes 
ordonnances,  mais  toutes -fois  celle  .nation 
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cncorqu’elle  foit  tres-impacientc  d’endurer 
des  fublides  &c  cxa£tions , cependant  peu  s’é 
cft  fallu  quelle  nefe  foitlaiflee  engloutir. 
Mais  clft  inerueille  que  les  preftres  mefmes 
qui  ontaccouftumé  de  no’  dérober  ce  qu’ils 
peuuent  , cependant  ont  enduré  que  l’on 
fift  des  leuees  fur  eux , ne  prenans  pas  garde 
qu  elle  licence  ils  ont  permife  aux  Rois  à l’a- 
uenir.  Combien  que  les  Roys  mefmes  n’ont 
pas  apperçeu  que  celle  façon  de  faire  leur  é- 
ftoit  preiudiciable  , alTauoir  qu  il  elloit  loir 
lible  au  Pape  de  dechalTer  de  Ion  Royaume 
le  Prince  qu  il  hayra,  Sc  ce  ieune  Roy  a don- 
né commencement  à l'alfairc  auec  plus  grâd 
trouble  que  ie  ne  defirois  queieneluy 
auois  cômadé, combien  que  i aymois  mieux 
qu  il  faillill  de  ce  coûé  la  : or  ce  feroit  cho- 
fe  trop  longue  de  racompter  par  le  menu 
par  quels  artifices  i’ay  efmeu  les  Princes  à v- 
ne  guerre  fi  dangereufe  contre  des  Chrllics, 
veuque  pas  vn  Pape  ne  les  a peu  faire  elle- 
uer  contre  des  T urcs. 

P.  Mais  il  pourra  aduenir  que  le  feu  de  la 
guerrepat  tout  efmeuë  sefpandra  par  tout 
le  monde. 

I.  Il  ne  m’enchaut  qu’il  s’efpande  pourusu 
que  le  fiege  Romain  conferue  fa  dignité  & 
l'es  polTelîions,  combien  queie  tafeheà  r^e- 
éter  le  fort  de  la  guerre  de  l’Italie  aux  natiôs 
Barbares,  quelles  combatent  tant  qu’elle' 


voudront , de  noftre  part  nous  les  regarde- 
rons faire , 8c  parauanturc  iouyrons  du  fruit 
de  leur  folies. 

P.  Donques  ces  chofes  nappartiennenc 
elles  pas  à vn  pere  tres-faint  &:  vicaire  de 
Ch'rift. 

I.  Pourquoy  foatils'autheurs  dVne  diuifio. 
P.  Mais  il  faut  quelques  fois  füpporter  les 
pechez  s’il  y a plus  de  mal  au  remede,  da- 
uâtage  fi  tu  eurfes  rcçeu  le  concile  il  n’y  euft 
point  eu  de  diuifîon* 

I.  C’eft  bien  did  i’aymerois  mieux  fix  cés 
guerres  quvn  Concile,  quoy  s’ils  m’eulfenc 
dechaflfé  de  la  Pap  auté  comme  fimoniaque 
& traffîquanc  du  PontificaCj&:  non  Pontife? 
Sc  quoy  s’ils  eufl'enc  defcouuert  au  peuple 
toute  ma  vie. 

P . Combien  que  tu  feufîes  vray  Pontife , ce 
neantmoins  il  eftoit  meilleur  de  quitter  l’hô- 
neur  que  deffendre  ta  dignité  par  tant  de 
guerres  ôc  maux-efraeus  cotre  des  Chrefti- 
ens,  quand  ainfi  feroit  qu’vnjEuefché  donné 
a vn  indigne  ou  quiauroir  efté  acheptéou 
pris  par  force  fuftvne dignité,  de  la  vient 
qu  en  paflànt  il  m’eft  venu  en  l’entendemêt, 
que  tu  as  efté  par  quelque  diuin  confcil  com- 
me pefte  aux  François , qui  t’auoient  corne 
vne  pefte  au  parauant  efteué  en  l’Eglife. 

I.  îeture  par  ma  triple  couronne,  8c  par 
mes  magnifique  triôphcs , fi  tu  continues  k 
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m’eimôüuoir,qiiè  tu  fétiras  laforccde  Iules. 
P.  O l’homme  Phrenetique , &:  hors  du 
fens^  mais  iufques  à prefent  ie  n entends  rien 
finon  qu  vn  Cappitaine  non  ecdefiaftique , 
mais  mondain , à eu  beaucoup  de puiflance 
pour  rompre  les  accords,  pour  enflammer 
des  guerres, pour  efmouuoir  à desmeurtresi 
cela  n efl;  pas  vnepuiflance  du  Pape,  mais  de 
Satan,  Il  faut  que  celuy  la  qui  fe  porte  pour 
Vicaire  de  Chrift  fe  côporte  au  plus  près  à fô 
' exemple,  il  y à en  luy  vne  fouuerainne  puif- 
face,  mais  caiointe  auec  vne  fouueraine  bo- 
te 6c  vne  fouueraine  fage{fe,raais  tresfimple 
ie  voy  e toy  vn  image  d’vne  fouuerainepuif- 
fance  côiointe  auec  vne  fuprefme  malice  8c 
folie  ; que  fi  le  diable  Prince  des  marheurs 
vouloit  mettre  é fa  place  vn  vicaire,qui  choi 
firoic  il  pluftoft  qu’vn  qui  te  reflèmbleroit, 
dis  moy  ou  eft  -ce  que  tu  t es  monftre  Apo- 
ftolique.  . 

I.  Quiàilplus  Apofloliquequed’accroi- 
'flre  fEglife  de  Chrift. 

P,  Îy4ais  flrEghf^eft  le  peuple  Chreftien 
vny  par  l’efprit  de  Chrift , tu  me  reflembles 
auoir  renuerfé  rEgiifè , veu  que  tu  as  efmeti 
toutkmondeà  des ipai’ heureufes  guerres, 
‘#ffn^ue  fans  eftie ’fubieâ:  à aucune  peine  tu 
fulïès  mefchant.  ‘ V ' - „ * 

■f,  %lais  nous  appellôs  l’Eglife  lês  têples,le; 
Preftres,  6c  j)rihci|>aliêmét  là  cour  de  Rom't 


'é-I 

me  j-Sc  mby  principallemcnt'  qui  fuis  le  chef 
de  i’Egiife.  , 

P.  Mais  Chriftnous  faiâ: miniftres, & luy 
en  eft  le  chef  fi  ce  n’efl:  d’auanture  qu  il  en  ait 
fubrogé  vn  fécond , comme  eftanc  mainte- 
nant l’Eglife  tant  accreuë. 

1.  Tu  viens  maintenant  au  point,  partant 
ie  te  diray  que  cefte  Eglife  qui  eftoit  ancien- 
nement affamee  &:  pauure,  eft  maintenant 
très  floriftante  en  tous  ornements. 

P.  Qi^els?  eft-cc  dVne  vehemcnce  de  foyJ 
I.  Tu  temocqucsde  rechef. 

P.  Eft-cc  par  fainftedoftrinei* 

I.  Tumerompsiatefte’ 

P.  Eftce  par  le  mefpris  du  monde. 

I.  Lailfesmoy  parler , iete  dis  de  vray  or- 
nements ; car  ce  que  tu  me  mets  en  auant  ne 
font  que paroUes. 

P.  Quels  font  ils  donc. 

I.  De  beaux  palais  Royaux  de  trefbeaux 
çheuâux , tresl^elles  mules , de  grand  nom- 
bre de  feruiteurs , de  gens  dé  guerre , bien 
armez,  de  gardes  bien  en  ordre. 

G.  De  très-  belles  putains,  de  maquereaqx 
fort  feruiables  Si  obeifTans. 

I.  D’or  de  pourpre,8c  de  fubfides  & impofts 
de  façon  qu’ilnyà  Roy  qui  nefemble  de 
baffe  côdition  St  pauure  ft  on  l’accôpare  aux 
richeffes  St  au  bruid  que  faid  le  grand  nom- 
bre de  ceux  de  la  fuitte  du  Pape , il  n’y  a per- 
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fi  a fon  aife  U iouïfsât  de  tas  de  bics'qùi 
■Æë  çoiidamne  fa  fragilité,  perfonne  n’a  tant 
de  finances  fcuft-qc  vn  vfiirier , qui  né  porte 
enuie  à nos  moyens , ce  font  les  ornements 
que  i ay  deffendus  &:  accreus.  * 

P.  Mais  d’y-moy  qui  eft  ccluy  qiii  le  pre- 
mier a fouillé  &:  chargé  de  ces  ornements 
l’Eglife  que  Chrifl:  a voulu  eftre  trefpure 
& (ans  macule  8c  empefehement? 

I.  A quoy  fert  cela,certainemét  nous  pofTe-»^ 
dons  8c  iouiflons  de  ce  qui  eft  le  principal 
Combien  que  l’on  dit  que  Conftantin  Em- 
pereur a anciennement  tranfporté  toute  la 
Maiefté  de  l’Empire  à Sylueftre  Pape  de  Ro- 
me, ornements,  chenaux  ,chariots,le  heau- 
me , le  baudrier , la  cotte  d’armes , la  garde, 
les  villes,  les  Royaumes. 

P.  Mais  appert  il  de  certains  enfeignemens 
de  cefte  l’argefî'e  8c  libéralité 
I.  Non  excepté  vne  paille  meflee  parmy 
les  decreK. 

P‘  C’eft  parauenturc  vne  pure  fable 
I.  le  le  coniedure  de  moy  mefmes,  car  qui 
eft -ce  eftant  de  fain  iugement  qui  vou- 
droit  cedder,  voire  a fon  perc , vn  Empire  fi 
magnifique,  mais  neantmoins  il  meplaift 
fort  de  le  croire  8c  nous  impofons  filence  a- 
uec  grandes  menalfes  a ceux  qui  tafehent  de 
réfuter  cefte  opinion. 

P.  Mais  ie  n encens  encor  rien  finon  du 
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monde. 

I.  Tu  (bnges  encores  a cefte  antienne  Eglî- 
fc  en  laquelle  toy  auec  quelque  autres  Euef- 
ques  affamez  n’eftois  qu’ vn  Euefque , plus 
froid  que  latre,  fubied  a pauureté.  Tueurs  Sc 
périls  Sc  a mil  autres  incommodités, main- 
tenant l’Eglife  a changé  le  tout  en  mieux: 
c eft  autre  chofe  maintenant  qu’vn  Pape  de 
Rome  que  feroit-ce  fi  tu  voy ois  maintenant 
tantd’Eglifes  baftiesde  richcffes  Royalles, 
tant  de.  milliers  de  prefens  , quelques  vns 
fort  riches, &opulés,efgaux  aux  grâds  p>.oys, 
de  fi  très  beaux  palais  de  Preîlres,&  princi- 
palement fi  vous  voies  maintenant  a Rome 
tant  de  Cardinaux  abillés  depourpre,ayans 
des  légions  de  feruiteu.rs  pour  leur  garde, 
tant  de  cheuaux  plufq  Royaux,tât  de  mulets 
reparez  de  fin  lin,d’or  3^depricres  pretieu- 
fès,mefmes  quelques  vns  ferrés  d’or  Sc  d’aiv 
gent  : que  fi  tu  voyois  le  Pape  maintenant 
eftre  porté  fur  vne  Telle  d’or  fur  les  efpaulcs 
des  gens  de  guerre,a  vn  branflemét  de  main 
eftre  adoré  de  tous , le  grand  bruit  des  artil- 
leries l’aplaudiflcment  5c  acclamations  du 
peuple,fi  tout  efclaire  par  force  flambeaux: 

& les  grands  Princes  a grand  peine  reccus  a ^ 
baifer  leur  pieds,biéheureux  fi  tu  euffes  veu 
cepreftre  Romain  mettant  du  pied  la  Cou- 
ronne fur  la  tefte  de  l’Empereur  qui  eft  le 
Roy  des  Roys  ( s’il  faut  croire  a ce  qui  eft 


'Tï  ••  • • • 

- . f4 

Efcript,  combien  qu’il  n’ait  rien  rinonl’om^ 
bre  d’vn  grand  Sc  renommé  nom^  ft  tu  auois 
d’i-jeveu  Sc  ouy  ces  ciiofes  que  pourrois  tu 
dire? 

P.  Q^e  te  voy  vn  tyran  vraymenr  plufque 
du  monde;,enneiny  de  Ghriiljb  pefte  dei’E- 
glife, 

I-  Tuparlerois  [autrement  fi  tu  auois  veu 
-vn  tout  feul  de  mes  triomphes  > ou  bien  ce- 
luy  de  quand  iefismon  entrce  à Boulon- 
gne  ou  a Rome , lors  que  ie  remporté  la  vi- 
étoire  des  vénitiens;  ou  le  dernier  apiesque 
les  François  contre  toute  efperace  ont'efté 
deffaiéfcs  a Rauenne  ; fi  tu  auois  veu  les  pe- 
tits ôcgrands  chenaux  , ^ l’arraeé  des  gens 
•de  guerre  , fi  les  ornemens  des  Capitaines, 
fi  les  fpeétacles  Sc  ieux  d’enfans  choifis/iles 
flambeaux  reluifiins  d’vne  part  & dautre , fi 
l’appareil  des  viandes  fi  la  magnificence  des 
Euéfque,ü  l’orgueil  des  CardinauXjfi  les  tro- 
phées, fi  les  deîpouilles  gangnees  fur  les  en- 
nemis, fi  les  acclamations  du  peuple  Sc  gens 
deguerre  qui  moncoiét  iufques  auCiel,  fi  de 
tous  coites  le  bruit  Sc  claquement  demains, 
file chanr  des  claironsvfi  les  efclats destrô - 
pettes,  la  foudre  des  arnUeriès,  fi  l’argent  ei- 
pandu  entre  lepeuple  , fi  tu  m’euffe  veu  co- 
rne chofe  diuine  porté  en  haute  fiant  le  chef 
8c  aùthcur  de  cctapareil,tu  eulTcs  dit^îfue  les 
fcipionSjAugufie  Sc  Emilios  efioiét  fordides 
, ' ■ ..  éc  ce 
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& ce  contentant  de  peu  au  pris  de  moy, 

P.  Hola,  gendarme  outrecuidé  c’eftafTez 
conté  de  tes  triomphes , Icfquels  Bien  qu’ils 
foient  Ethniques  neantmoins  i’embraife  en 
haine  de  toy,qüi  te  faifois  conduire  en  triom- 
phes , apres  que  pour  toy  tant  de  milliers  de 
Chreftiens  ont  efté  tuez  mefmesque  toy  qui 
te  dis  pere  tres-faint  en  Chrifl:  as  elle  caufe  de 
la  mort  de  tant  de  légions  de  gens  de  guerre, 
& qui  n’as  amené  a la  cOgnoiflance  de  Chrift 
pas  vne  perfonne  foit  par  parolles,  ou  fainéte- 
té  de  vie  ! 6 les  entrailles  paternelles  ! ô le  di- 
gne vicaire  de  Ghrift  qui  fut  mis  en  croix  afin 
qu’il  fauuaft  les  autres  Sc  toy  > afin  de  défen- 
dre vn  chef  pcftilentieux,  as  attiré  la  ruin&de 
tant  de  monde. 

l.  Tu  dis  ces  chofes  parce  que  tu  portes  en- 
uie  à ma  gloire  quand  tu  confideres  combien 
ta  dignité  Epifcopâlle  à eu  peu  de  puilTance,  fi 
l’on  la  conféré  aucc  la  mienne.  ; 

P.  Impudent  quetu  es  ofe  tu  bien  accom- 
parer  ta  gloire  à la  mienne , combien  que  ma 
gloire  eft  la  gloire  de  Chrift,Se  non  pas  mien- 
ne,en  premier  lieu  fi  tu  me  côfefles  que  Chrift 
eftlevray  prince  de  l’Eglife,il  ma  baillé  les  clefs 
de  fon  Royaumeûl  m’a  donc  charge  de  paiftre 
fes  brebis,  il  à approuué  ma  foy  par  la  louange 
qu’il  a faiét  d’icelle.  Et  quant  à toy  tu  as  cité 
faiék  papè  par  argent , 5c  par  les  afteOions  des 
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honiffies  j S£  par  trôperies  fi  Ion  doit  appeller 
Pape  csluy  qui  eft  paruenu  par  tels  moyens. 
Donci’ay  gaignéa  Chrift  tant  de  milliers  da- 
mes, & toy  les  a attirés  a ruiné.  l’ay  le  Premier 
cnfeigné  Chrift  a Rome  au  parauant  Ethni- 
que:&::  toy  as  eftéautheur  de  confondre  la  do- 
ârine  C hreftiéne  auec  l’Ethnique , ie  garifois 
les  malades  voire  de  fombre  de  mon  corps,  ie 
deliurois  du  diable  ceux  qui  en  eftoient  tour- 
mente2;ie  reirufitois  les  mortSi& remplilTois 
tuot  de  biê-faiéls  quelque  parc  que  ie  m’aehe- 
minafte  qu’ont  eu  tes  triomphes  defembla- 
ble:  iepouuois  liurerafatan  de  parolle  ceux 
que  ie  voulois  ; ôc  Saphiraauecfon  mary  ont 
expérimenté  ma  puifiàhce,  outre  cei’éployois 
tout  ce  que  i’auôis  de  puiflance  au  proftît  de 
tout  le  monde  : Sc  toy  eftant  inutile  a tous,  as 
employé  cOsque  tu  pouuois , voire  mefnies  ce 
que  tu  ne  pouuois  pas  , à la  ruyne  publique 
du  monde. 

I.  le  m’efmerueille  comment  en  la  dilpofitiô 
de  tes  vertus  tu  n’adiouftes  auffi  la  pàuure- 
té,  les  veilles , les  fueurs , les  fieges  iüdiçiaux, 
les  prifons,  les  liens,  outrages,lesplayes,cn  fin 
la  croix  mefmes. 

P.  Tu  fais  bien  de  m en  admonefter:  car  a. 
meilleur  droit  ie  me  peux  glorifier  de  cela,que 
des  miracles.  Car  par  ces  chofes  Chrift  nous 
.a  cpramandé  de  npiis  efiouyr , ficnous  glori- 
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lier,  SC  par  le  moyen  de  cela  mefraes  il  nous  a 
appeliez  bien - heureux.  Ainü  Pau)  quia  efté 
autresfois  mon  compagnon  dVdmmiftratiqn, 
quand  il  racompte  ce  quil  a fait  cie  bienme  fait 
point  mention  de  villes  acquîtes  Sc  gaignées 
pararmes  5 ou  légions  défaites,  n y de  Piinces 
qui!  ay t efmeu  a la  guerre , non  vn  orgueil Ut 
ranniquej  Mais  des  n aufrages  j des  liens  d a- 
uoir  enduré  le  foit,^  enibufches,  voifa  le  vray 
Sc  Apoftolic  tiiôphe,  voila  la  gloire  d’vn  vray 
cpnduufeur  Sc  paiteur  chreltien.  Il  Ce  vante  de 
ceux  qu’il  a engendrez  en  Chrilt  > ceux  qu  il  a 
retirez  deleurmefcnancete,  non  pas  comoieii 
il  a amaffé  de  milliers  de  ducats , finaUement 
nous  qui  perpétuellement  triomphons  auec 
Ghrift,  Conimes  meCmes  loüez  des  mefehans. 
Mais  il  n’y  àperConne  qui  ne  t aitmelmes  en 
exécration  J s’il  n ell  du  tout  fembiablea  toy, 
où  bien  vn  flatteur. 

I.  l’entens  vne  chpfe  que  ie  n ay  encoies  cy 

deuanc  entendue.  ri-  n'  r 

P.  le  t’en  croy,  car  comment  eufl-il  efee  poi 
Cible  que  tueuÎTereu  les  fainaes  Efcripturcs, 
Sc  mes  epiftres , 5e  celles  de  Paul , eftant  em~ 
pefché  de  tant  d’ambaflades , tant  ,d  alliances 
tant  de  Comptes, de  tant  d’armes, 6c  certes  les 
autres  arts  requièrent  vn  eCprit  vide^defom 
vil  Sc  abiediMais  la  difeipline  de  Chfirt  dema- 
de  vn  emur  fort  repurgé  de  toute  contagion, 
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Si  folidtude  terrienne.Car  vn  fi  grand  inaiftrp 
n'efl:  pas  defcèndu  du  Ciel  en  terre,  pour  don- 
ner aüx  hommes  vne  facile  Sc  vulgaire  philo- 
fophie  : eftre  Chrefrien  n’cft  pas  vîie  profeffip 
de  ne  rien  faire , pu  eftre  norichalent.  Ne  te-  v 
nir  compte  de  toutes  les  voluptez , non  plus 
que  de  poifon , fouler  aux  pieds  les  richefîes 
comme  la  bouë,ne  tenir  compte  de  fa  vie,c’eft 
proprement  la  profeftion  d’vn  iiomnie  Chre- 
ftien , qui  fernble  à ceux  qui  ne  font  pas  con- 
duits  dii  fainft  Efprk  ne  pouuoir  eftre  fuppor- 
tée , &:  au  lieu  de  ce  fe  laiîTenc  aller  à des  mots,  ■ 
eiquels  il  n’y  a que  des  ceremonies  Sc  pure  va- 
nité. Se  au  chef  de  Chriftquils  ont  forgé  de 
leur  main  ils  adiouftét  vn  corps  qu’ils  ont  ain- 
ft  forgé. 

1.  Mais  dy  moy  que  ine  delaiftes  tu  de  bien, 
il  tu  m’oftes  mes  facultés , Se  moyens  ? h tu  me 
delpouiilcs  de  mon  Royaume,  éc  démon  hô- 
neur  J fl  tu  m e priues  de  mes  plaifirs , mefmes 
de  la  vie? 

P.  Mais  ia  te  prie  que  ne  dis  tu  donc  Chrift 
mal-heureux , lequel  encores  qu  il  fuft  le  plûs 
grand  de  tous  , a eftéfujetà  la  mocqueriedc 
tous  Se  a pâlie  toute  fa  vie  en  pauureté  fueursl 
ieuftles,  foif , Se  faim , Sc  cft  en  fin  mort  d’vne 
mort  ignominieufe? 

ï.  Certes  il  trouuera  poftible  en  ce  temps 
quelques  vns  qui  le  loueront , mais  perfonné 
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«|uîl-enfuyue. 

Mais  lé  louer  eft  proprement  rimiter , com- 
bien que  Chrift  ne  priue  pas  les  fieris  de  biens, 
mais  pour  de  faux  biens  il  les  enriehiib  de  bics 
vrays  &c  eterne!s,Stne  les  enrichift  pa^s,  ü pre- 
mieremêc  ils  n’ont  leônce  a tous  les  biens  de 
ce  monde , Sc  comme  if  elboit  du  tout  çelefte^ 
ainii  il  a voulu  que  fon  corps  , c eft  à dire  fon. 
Eglife  iuy  relîemblaft  du  tour,  c eft  a dire  qu  ii 
fuft  eiloigné  de  toute  ordure  de  cemqnae, 
autrement  comment  pourroit  il  eftre  vn  auec 
celuy  qui  eft  és  deux  ftl  eft  encor  plongé  aux 
ordures  de  cerotinde.  Mais  apres  qu  ql  aura 
efté  d’efcliargé  de  toutes  les  commodités  de 
cemôde  : d’auantage  ce  qui  eft  plus  malaifé 
d’affeécionsjàlors  Chrift  defployeles  richeftes 
& pour  les  plaifirs  qu’ils  ont  laiffcs  qui  en  ap- 
parence fontdoux , mais  au  vray  ont  vne  gra- 
de amertume,  il  donne  des  ioyes  celeftes. 

J.  De  qu  elles  richeffes  me  parlez  tu  ie  te  prie. 
P.  Eftimes  tu  que  ce  foient  riçheftes  commu- 
nes , que  les  dons  de  prophctie,de  fcience,ds 
miracle, ü tu  n’eftimes  mefnies  Chrift  eftre  vil, 
ôtabicét,  quand  nous  poffedons  lequel,  tou- 
tes chofes  nous  font  adiouiiecs,hnaltement  h 
tu  ne  penfes  que  nous  menons  icy  vne  vie  ne- 
cefliteufe,  le  te  peux  afieurer  qu  autant  que 
quelqu’vn  eft  plus  afïiigé  en  çe  monde, plus  il 
vit  en  d’elices  auec  Chiift,plus  il  eft  panure  au 
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mondC:,  plus  il  efl  riche  en  Chriftjplus  il  eft  vil 
Bc  abied  au  mode,  plus  il  eft  efleué  8c  honora^ 
ble  en  Chrift-.nioins  il  vit  en  ce  monde, Plus  il 
vit  en  Chrift.  Mais  iliuy  apleuqüetoiitfon 
corps  fuft  trefné,  & principallementfes  mini-r 
lires, c’eft  a dire  les  Èuefques,Sç  entre  eux  ce- 
luy  qui  eft  en  plus  granae  authorité,  doit  plus 
refembler  a Chrift,  8c  plus  delchargé  8c  moins 
empefclxé  dp  toutes  commoditez  de  ce  mon- 
de. Maintenant  ie  vpy  le  contraire  que  ceiuy 
qm  fe  vante  d’eftre  le  plus  proche  de  Chrift, 
mehnes  qui  veult  eftre  eftimé  luy  eitre  pareil, 
eftre  plongé  en  toutes  chofes  ordes  Se  falles: 
à fçauoir  enargent,feigrieiiries,  armées,  guer- 
res, accords,  afin  que  ie  ne  mette  en  auant  les 
vices  : 8c  encores  tu  abufes  du  nom  de  Chrift 
pour  donner  lieu  &;  couleur  à ton  orgueihcô- 
bién  que  tu  fois  tres-ellongné  d'iceluy,  & fous 
lobre  de  ceiuy  qui  à mphprifé  le  régné  du  mo- 
de, tu  ce  portes  en  tyran  du  monde , 8c  citant 
'|e  vray  ennemy  de  Chrift,  tu  t atribues  neant- 
raoins  l’honneur  qui  elt  deu  à Chrift , toy  qui 
es  maudit  donne  la  benediétion  aux  autres:  tu 
ouure  le  Ciel  aux  autres  où  tu  n’as  aucuneméc 
d’entrée, tu  confacres  eftant  maudit  8c  execra- 
b:Ie;tu  excômumes , toy  qui  n’as  rien  de  çom- 
muri  auecles  lainéts.  Car  qui  à il  dilFerence 
entre  toy  8c  l’Empereur  des  Turcs , linon  que 
sU  tecouLires  du  nomdeChriift:ni4is  riiiccn- 
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I.  Mais  mon  fouhait  eftoit , quei’Egliiefufî: 
parée  ôc  enrichie  de  tous  biens, tondit  que 
Ariftotemct  de  crois  fortes  de  biens,  defquels 
îesVns  font  de  fortune , les  autres  du  corps, 
8c  les  troifiefmes  de  l’efprit,  partant  ie  ne  vou- 
lois  pas  mettre  les  vns  deuant  les  autres,  i’ay 
commencé  par  les  biens  de  fortune , 8c  para  , 
uanture  fulTe  paruenu  aux  biens  dercfprk 
ü ie  ne  fuffe  mort  auant  le  temps.  , 

P.  Vrayement  c’eft  vne  mort  aduenuë auanc 
ie  temps,  à toy  qui  as  foixante  8c  dix  ans, mais 
qu’eftoic-U  de  befoin  de  mefler  de  leau  auee 
le  feu. 

I.  Mais  fi  ces  commodités  nous  défaillent, 
le  menu  peuple  ne  nous  aura  en  aucune  efti- 
me,  8c  maintenant  ils  nous  craignent  8c  ado- 
rent,Se  toute  la  republique  Chreftienne  tom- 
beroit  du  tout  en  ruine,  fi  elle  nefepouuoic 
deffendre  contre  l’inuafion  de  fes  ennemis. 
P.  Mais  pluftoft  fi  le  peuple  Chreftien  voyoit 
en  toy  les  vrais  ornenients  de  Chrift,  àfçauoir 
la  fainteté  de  vie,  la  facrée  doétrine , vne  cha- 
rité cnflambée,  la  prophétie  8c  les  vertus  , il 
t’auroiten  plus  grande  recÔmandation,  quand 
il  cognoiftroit  que  tu  feras  plus  pur  8c  net  de 
toutes  cômoditez  du  m6de:Et  la  Repu.  Chrc- 


ftiennefloriroix  bieh  ci’auàntsge , fi  élld  êftoic, 
adiïiji'abieaux  Gentils , par  ie  inelpris  des  vd- 
iuptez , richefies,  ErnpireSj&  de  la  mort.  Mais 
maintenant  elleeft  reduitté  non  feulement  aü^ 
petirpied,mais  aufli  fi  tu  épluchés  la  chofe  plus  ; 
diligemmêt  tu  trouuerrasplufieursperfonnes^ 
qui  nefont  Chreftiens  que  de  nom  feulement., 
le  te  prie  quand  tu  eftois  le  fouUèrain  Pafteur, , 
ne  confiderois  tu  pas  par  quels  moyens  l’Egli-- 
fe  auoit  eu  fon  côinécemét  par  quels  elle  cftoit 
accrue&par  quels  elle  auoitefté  affermie,  eftoit 
ce  par  guerres  Se  richeffesroy  ailes, ou  par  che- 
naux. Se  non  pluftoft  par  patience , par  le  faiig  ; 
des  Martyrs  Sclenoftre,  parprifons,  6c  eftrc 
foüettez?  Tu  dis  que  l’Eglife  eft  accrue  quand 
fes  rninifties  font  chargez  de  feigneuries  mô- 
daines , quelle  eft  bien  ornée  6c  parée^  quand 
elle  eft  foüillee  Sc  embellie  des  dons  Sc  delices 
du  monde, tu  l’appelles  eftre  deffendue  qqand 
tout  le  monde  efmeut  des  guerres  peœitieu- 
fes  pour  le  bien  Sc  reuenu  des  preftres.  Tu  dis 
qu  elle  florift  quand  elle  eft  eniurce  , parles 
plaifirs  du  monde:  paifiblc  quand  perfonne 
ny  contredifant  elle  ioüift  des  riehefiés,  voire 
pluftoft  des  vices,  Sc  par  ces  tiltrcs  colorez  tu 
as  fait  accroire  ce  que  tu  as  voulu  aux  Prince 
que  félon  que  tu  les  as  enfeignez  appellat  leurs 
grands  larcins  Sc  côbats  la  deffence  de  Chrift. 
I.  Mais  ie  n’ay  iamais  entendu  ces  chofes. 

P.Qdeft-cc 


P.  Qi^It-ce  dôc  que  c enfeignoient  les  pref 
Icheuts  ? 

I.  le  n’oÿois  autres  cîiofes  d’eux  <jue  de  pu» 
res Ibüànges , par  ornemens  de.paroUes,,& 
exaltoienc  nies  mérités  : quei’ellois  luppitcr. 
efbranlois  8c  faifois  tout  trembler , &:  prel- 
choient  quei’eftois  quelque  diuinité,  leiaîuc 
du  mode  Sc  plufieurs  autres  chofes  letnhîablc. 
P.  Et  certes  ce  n’ell  point  de  merueilles  s’il 
nyauOit  perfonne  qui  t’airaifonnaft  veu  que 
tu  eftois  du  fel  inlidipc,8c  fans  faneur:  car  c’eft 
la  propre  charge  d’vn  hommeApoftoUc  d’en* 
feigner  Chrifttres-puremenc. 

I.  Ne  m ouuriras  tu  donc  point? 

P.  l’oiiurirois  pluftoft  à toUt  autre  qu’a  rne 
telle  pefte , car  tu  nous  tiens  tous  pour  excô- 
muniéz.  Mais  veux  tu  quèie  te  donne  vn  con^ 
leil  qui  n’eft  point  mauuais  , tu  asvne  bande 
d’hommes  courageux ^ tu  as  grande  qnantitc 
d’argent  tu  esvn  bon  baftilfcur,  édifiés  toy 
quelque  nouueauparadis;,pourueu  qu’il  fok 
bien  fortifié  , de  peur  quilneibit  forcé  par  le 
I diable. 

I.  Mais  plûftoftie  ferayee  qui  cfl:  plus  digne 
de moy , i’attendray  içy  quelques  inois,& 
ayant  accreu  mes  fotees  ie  vous  dechafferay 
hors  d’icy  fi  vous  ne  vous  rendez  a moy , car 
ie  ne  doute  point  que  de  brief  il  ne  vienne  a 
moy  foixantc  mil  hommes  , du  meurtre  qui 

K 


pr©  uiendra  dè  la  gu  erre. 

P.  O la  pefte  : ô la  mifaablc  Eglife  î Mais  è 
toyGenie  cari’ayme  mieux  difcourirauectoy 
quaueccemefcfiant  moulîrc.  ' ^ 

G.  Qup  veux- fil? 

«ftu  “<^7“  *'*  ’-'î'i  tels  5ue 

G.  La  meilleure  partie  fegouuerne  de  ceÛe 

façon , mais  ceûuy-cy  en  eÛ  le  portenfeigne: 

. le  croy  certainement  que  tu  as  incité  cét 
nomme  a faire  tant  de  mefchancetez. 

G.  Tant  fen  faut  que  ce  foit  moy  quau- 
contraire  il  me  preuenoit  Sc  afloit  au  deuant: 
de  telle  façon  que  quand  i’euffe  eu  fies  aifles,  à 

grand  peine  l euiTe-iepeu  âttaindre. 

1 . Vrayement  ie  ne  m esbahis  pas  s’il  y en 
aüpeu  qui  arriuent  pardeça  , puifque  telles 
font  gouüerneurs  de  ITglife  : combien  que 
laye  opinion  que  le  peuple  peut  eJftre  rete- 
nu au  droift  chemin  pour  cefte  occafion 

Æulement  , qu’il  faia  honneur  a vne  fi  orde 
G.  Tu  dis  la  vérité,  mais  il  y a long  temps 


